
IIe ANNÉE 15 JUILLET 1926 N° 48

BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES- LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE

Josiah Clement Wedgwood
Josiah Clement Wedgwood est né en 1872 à Barlciston,

dans le comté de Staffordshire. Il est un descendant de la

plus célèbre famille de fabricants de porcelaine en Angle-
terre, mais ayant un frère aîné devant hériter de la part
de la famille dans les Usines Etruria, il entra à l'Ecole des

ingénieurs de marine, fit son apprentissage à Elswick,

devint directeur-adjoint des constructions navales à Ports-

mouth, puis commanda la batterie Elswick dans la guerre
anglo-boer, devint Magistrat-Résident d'Ermelo et y exerça
sur un territoire aussi large que le pays des Galles la plus
populaire des autocraties.

De retour en Angleterre en 1904, il fut élu en 1906
membre de la Chambre des Communes, et depuis, réélu
à toutes les élections. Il s'y est acquis bien vite une

grande popularité par sa lutte infatigable pour tous les

opprimés. Les sans-terre et les sans-travail en Angleterre,

les nationalistes, les paysans et les prisonniers politiques
aux Indes et les noirs en Afrique ont trouvé en lui un

chaleureux défenseur.
Il a participé à la grande guerre en Belgique et à Galli-

poli comme commandant d'un détachement de tanks. Il

fut grièvement blessé aux Dardanelles le 6 mai 1915, après
avoir combattu 12 jours sans interruption. Il fut décoré du

D. S. 0.
Il partit ensuite avec des mitrailleuses pour l'Afrique

Orientale, puis rentra en Angleterre d'où il fut bientôt

délégué dans la Commission de la Mésopotamie, et il

a représenté aussi le gouvernement dans des missions
à Washington et en Sibérie.

En 1918 il retourne au Parlement comme radical indé-

pendant, et en 1919 il adhère à l'independent Labour Party.
Depuis 1921 il est vice-président du groupe parlementaire
de ce parti.

Il a publié plusieurs ouvrages, notamment /'Histoire
Parlementaire du Staffordshire.

Il était l'un des membres de la délégation travailliste
et s'est trouvé comme tel à Sofia deux jours après l'atten-
tat de la cathédrale. Il y a vu les actes de violence et les

atrocités commis sur l'ordre du gouvernement Tsankoff et
a signé le fameux rapport qui flétrissait la terreur exercée

par ce gouvernement.
Il a fait partie du cabinet MacDonald.
Il est le président du Comité de Londres pour la

Défense des victimes de la Terreur Blanche dans les
Balkans.

La solution actuelle de la question macédonienne est abso-
1ument. contraire aux principes de la justice et de la liberté et

constitue un danger permanent pour la paix.
Sous les régimes réactionnaires actuels dans les Etats

balkaniques, les droits des minorités ne sont ni garantis, ni

respectés, et il s'ensuit d'une part une oppression inouïe des
minorités ethniques, et de l'autre des haines et des rivalités
entre les différents peuples de la péninsule. De plus, des appétits
toujours plus insatiables et toujours moins assouvis font que
les gouvernements impérialistes balkaniques se dressent les uns

contre les autres ; et ces rivalités engendreront certainement
une nouvelle et affreuse guerre.

Pour rémédier provisoirement à cet état de choses, il faudrait
que la Ligue des Nations, d'abord foncièrement démocratisée et

embrassant tous les pays, et naturellement l'Amérique et la
Russie aussi, exerce dans les pays balkaniques un contrôle sur

les finances et la police.
La Fédération Balkanique serait, naturellement, la solution

définitive qu'il faut désirer. Mais j'ai peu d'espoir de voir
bientôt s'unir en une telle Fédération ces pays aujourd'hui si

chauvins, si militaristes et si religieux.
Ce ne sont pas les gouvernements actuels qui sauraient

réaliser cette belle idée d'une Fédération Balkanique.
Josiah Clement Wedgwood
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I)' Julius Deutsch que de veiller à ce que les puissances de l'Europe laissent les
Balkans en paix. Tout comme les états balkaniques le font entre
eux, les Grandes-Puissances européennes se querellent aujourd'hui
pour les Balkans. Ces querelles et ces rivalités ne cesseront que
lorsque la classe ouvrière dans les Etats principaux de l'Europe
arrive à une plus grande puissance et qu'elle obtient que les
Balkans soient abandonnés aux peuples balkaniques, qui alors
pourront se développer eux-mêmes dans une paisible démocratie.

L'intérêt du prolétariat international dans le problème bal-
kanique est identique avec celui des peuples balkaniques. L'in-
tôrêt du socialisme est identique avec celui de la paix du monde.

Dr Julius Deutsch

William Paul
William Paul est le directeur du Sunday Worker, le

seul journal ouvrier en Angleterre paraissant le dimanche.
Il est un écrivain et un orateur très estimé.

William Paid est un des leaders les plus actifs de la
gauche. Il est membre du Parti Communiste el siège au
Comité Exécutif de la « Plebs League ».

Pendant la guerre il dirigeait le journal révolution-
naire et anti-militariste The Socialist, organe du fameux

Quiconque a étudié la politique réactionnaire du Traité de
Versailles connaît le- sort infligé à la Macédoine. L'exemple de
ce malheureux pays montre combien le règlement de la guerre
a été une violation brutale de la paix et de la justice, dont les
puissances alliées se vantaient d'être les champions.

Les gouvernements balkaniques, qui ne sont que de simples
pantins entre les mains des puissances alliées, ne reconnaissent
ni ne garantissent les droits des minorités dans des pays tels
que la Macédoine. Il est inutile pour les minorités balkaniques
d'espérer une aide quelconque de la part des états impérialistes
de l'Europe. Ces états ne font que poursuivre leurs buts impéria-
listes, en divisant les peuples balkaniques et en les dressant les
uns contre les autres.

Si les Balkans veulent trouver une solution à leurs nom-
breuses questions intérieures, ils doivent travailler eux-mêmes à
leur salut.

Le premier pas à faire à cet effet, c'est la création d'une
Fédération Balkanique. Cela pourra être sans doute très difficile,
par suite des éléments de désunion délibérément créés par le

Né en 1884 dans un village du Burgenland. A été
d'abord simple ouvrier. Il fit son baccalauréat par des
études privées et suivit ensuite les cours des Universités
de Vienne, de Zurich, de Paris et de Berlin. Pour un

ouvrage d'économie politique il fut couronné d'un premier
prix par l'Université de Zurich. Il obtint ensuite en Aile-
magne toute une série de distinctions scientifiques. Depuis
1909 secrétaire de la présidence du parti social-démocrate
autrichien. Il servit dans la guerre générale comme officier
d'artillerie. Lors de ta lutte pour le Burgenland, que la
réaction voulait mettre à profit pour rétablir la monarchie
en Autriche, Deutsch créa l'association de Défense Républi-
came en Autriche, un milieu de la classe ouvrière de plu-
sieurs dizaines de milliers de combattants.

groupe des shop-stewards de la Clyde. En 1916, il publia
un livre sur « L'Etat ». Son ouvrage « Le Communisme et
la Société », qui parut en 1921, est répandu dans toute
l'Angleterre.

Parmi les nombreux crimes commis par le Traité de Ver-
sailles, la destruction brutale de plusieurs petites nations et la
suppression pure et simple des groupes minoritaires ont été les
iniquités les plus odieuses. La guerre qui commença pour la
« protection » des petites nations finit par des actes de brigan-
dage bien plus cruels que l'invasion allemande en Belgique, en
août 1914.

Dr Julius Deutsch a écrit un grand nombre d'impor-
tants ouvrages d'économie politique, dont une très vaste
histoire du mouvement syndicaliste en Autriche, et un
livre sur la révolution autrichienne. Ses vues sur la lutte
contre le facisme sont exposées dans son dernier ouvrage
« L'antifacisme » (Edition de la Bibliothèque Populaire
Viennoise).

Les Balkans sont depuis de nombreuses décades le coin
d'orage de l'Europe. C'étaient les questions balkaniques qui allu-
maient les rivalités des états pour aboutir enfin à la guerre mon-
diale. Et ce sont les questions balkaniques qui aujourd'hui, après
la guerre mondiale, inquiètent de nouveau l'Europe.

Les Traités de paix n'ont pas apporté la paix aux Balkans.
Instruments de la vieille politique impérialiste de force, ils ne

pouvaient servir la cause de la paix. La guerre cessa, mais il est
resté une sorte d'état de guerre, une hostilité de tous contre tous.

La Macédoine a été partagée entre trois Etats. Le peuple
macédonien n'a pas été consulté. Le résultat du démembrement
de la Macédoine, en violation des droits du peuple macédonien,
est un redoublement de rivalités entre la Yougoslavie, la Bulgarie
et la Grèce.

La réaction qui règne dans tous les états balkaniques opprime
les minorités nationales et crée par conséquent des foyers d'une
irredenta dangereuse. Tant que la réaction dans les Balkans est
forte, les peuples balkaniques aspireront en vain à la liberté et
à la paix car la réaction ne connaît que la force et la violence
comme méthode de gouvernement. Et pour mettre un terme au
chaos actuel, c'est précisément la violence qui est le moyen le
moins indiqué. Ce qu'il faut, c'est l'auto-détermination des peuples
et une véritable et sérieuse démocratie dans tous les pays bal-
kaniques. Les gouvernements actuels sont hors d'état de se placer
sur le terrain de la démocratie et de l'auto-détermination des
peuples. Ils doivent disparaître. C'est la première condition d'un
prospère développement des peuples balkaniques.

Le socialisme a déjà adopté avant la guerre mondiale le
mot d'ordre de « Les Balkans aux peuples balkaniques ! » Et il
maintient toujours ce mot d'ordre. C'est l'une- des tâches les
plus importantes de la politique de paix prolétarienne-socialiste
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Traité de Versailles, particulièrement par suite du démembre-

ment de la Macédoine, partagée entre la Bulgarie, la Serbie et la

Grèce.
La situation créée en Macédoine est, en effet, très sérieuse.

Nous y trouvons beaucoup de tendances en conflit, et nous y

voyons même parmi certains éléments la tendance de garder le

gouvernement réactionnaire bulgare. La meilleure politique pour

la Macédoine n'est pas d'attendre que la Serbie, la Grèce ou la

Bulgarie lui octroient son autonomie. Elle doit faire pression pour

que soit constituée une Fédération Balkanique, seule capable de

surmonter une grande partie des difficultés présentes.
Il est clair que les cliques réactionnaires qui détiennent ac-

tuellement le pouvoir dans les pays balkaniques, ne désirent

nullement une Fédération. Ces cliques sont entretenues par les

subsides des états impérialistes de l'Europe pour stimuler les

haines réciproques parmi les peuples balkaniques. Mais dans

chaque pays des Balkans il existe de grandes masses d'ouvriers

et de paysans qui désirent sincèrement la paix dans les cadres

d'une Fédération. C'est là que sont les bases pour une Fédéra-
tion Balkanique.

L'une des tâches du mouvement travailliste anglais devrait

être d'encourager les. masses laborieuses des Balkans à faire une

propagande active pour l'unité parmi les ouvriers et les paysans.
Cela mènerait au désir général d'une Fédération Balkanique et

donnerait à la politique la préconisant une force irrésistiblement
entraînante. Et ainsi serait constitué aussi un Gouvernement
Fédéral représentant les ouvriers et les paysans des Balkans.

Pour ce qui est de l'aile gauche du mouvement travailliste

anglais, nos camarades dans les Balkans peuvent être assurés

que nous ferons tout ce qui est humainement possible pour com-

battre avec succès les terroristes de Tsankoff en Bulgarie, et les
gouvernements despotiques de partout ailleurs, et pour aider de

toutes manières le développement d'une Fédération Balkanique.
William Paul

L'Cmpriint des réfugiés
Monsieur Liaptcheff, vous ne tromperez personne!

Le gouvernement de Liaptcheff et la presse officieuse mènent

grand bruit autour de l'emprunt consenti par la Société des

Nations aux réfugiés bulgares. Il présente ce fait comme une

grosse victoire à lui.
Liaptcheff, comme on le sait, continue l'œuvre abominable

de Tsankoff et, pour cette raison même, il est détesté et ab-

horré avec autant de cordialité que son prédécesseur par l'écra-
santé majorité du peuple bulgare.

Liaptcheff, dans le but de tromper ie pays, s'efforce de lui

faire accroire que cet emprunt est le signe de la confiance que

l'opinion du monde civilisé témoigne à l'égard de son gouverne-

ment.
C'est un mensonge.
Cette opinion connaît parfaitement ce qu'est en réalité le

gouvernement Liaptcheff: un gouvernement fasciste.
Nous n'en voulons pour preuve que l'article suivant qu'a

publié M. Pierre Lebrun dans le numéro du 26 juin du grand
journal démocratique français Le Quotidien :

« Le conseil de la S. D. N., à sa dernière séance, a décidé en

principe d'autoriser la Bulgarie à contracter un emprunt de

deux millions et demi de livres sterling pour le soulagement
des réfugiés qui sont à la charge de l'Etat bulgare.

Le Conseil de la S. D. N. a subordonné l'octroi de cet em-

prunt à deux conditions qui sont :

1° Le consentement des Etats voisins de la Bulgarie ;

2° L'établissement d'un contrôle sur l'emploi des fonds.

D'après les informations publiées sur la conférence de la

Petite Entente à Bled, celle-ci ne soulève aucune objection de

principe contre cet emprunt, mais désire être représentée dans

l'organisme de contrôle.
- Pour comprendre cette réserve, il faut se reporter à la situa-

tion politique intérieure de la Bulgarie, situation qui continue,
malgré le remplacement de M. Tsankoff par M. Liaptcheff, à

causer de vives préoccupations aux pays voisins.
La présence d'une centaine de milliers de réfugiés est, à

n'en pas douter, une lourde charge pour le budget bulgare.
Ces réfugiés, venus principalement de la Thrace et de la

Dobroudja, vivent dans des conditions misérables.
Le gouvernement bulgare se propose de donner à ces im-

migrés des terres, des instruments agricoles et du bétail. Tout

le monde, en Bulgarie, est d'avis que cette mesure serait bien-

faisante.
Mais tout le monde n'est pas disposé à accorder au gou-

vernement Liaptcheff et au régime actuellement en vigueur toute
la confiance que suppose une telle opération.

Il faut rappeler, à ce sujet, que M. Tsankoff fut, obligé de

se démettre principalement à cause des difficultés financières et

économiques, après l'échec de toutes ses démarches pour con-

dure un emprunt en Angleterre.
Le gouvernement fasciste, qui se maintenait au pouvoir par

la terreur et gouvernait par l'assassinat, dut céder la place à

un cabinet issu du même parti.
M. Liaptcheff voulut inaugurer la politique d'apaisement.

Il donna aux préfets des instructions « libérales ». 11 reconnut

le fait — nié par Tsankoff — de « la disparition » de plusieurs
centaines de citoyens bulgares assassinés par la Ligue militaire

ou par le Comité'macédonien. Il fit voter une amnistie.

Mais il laissa toute l'admistration et toute la police tsanko-

viste en place. 11 accepta que trois chefs de la Ligue militaire

entrassent dans son cabinet. Pendant les élections municipales,
il laissa fonctionner, dans toutes les circonscriptions agricoles,
l'ancien appareil de pression.

Enfin, l'amnistie elle-même laissa dans les prisons plusieurs
milliers de condamnés politiques.

Il est vrai que, en dépit de tout cela, M. Tsankoff, qui est
président du Sobranié et appartient officiellement au môme

parti que M. Liaptcheff (l'Union démocratique), est mécontent,
et qu'il a déclaré la guerre au président du Conseil actuel.

Il est vrai que la nouvelle organisation fasciste « la Défense

nationale » attaque, elle aussi, avec violence. M. Liaptcheff.
Mais les socialistes, les démocrates, les radicaux ne sont pas

dupes de ces querelles intestines et dans leur presse ils dénoncent
la violence policière, les méthodes terroristes, dont le gouverne-

ment, toujours prisonnier de la Ligue militaire, continue à faire

usage.
Il serait important, pour la Bulgarie elle-même, que les restes

du régime de M. Tsankoff fussent définitivement supprimés. »

Voilà M. Liaptcheff définitivement fixé sur ce que pense la

démocratie européenne de son gouvernement et du régime dont

il est le représentant.

A quel prix le gouvernement de la Terreur Blanche
de Sofia s'est fait accorder l'emprunt

Le Quotidien du 4 juillet, dans un autre article, expose

dans quelles conditions le gouvernement bulgare obtint récem-

ment le consentement de la Société des Nations à la conclusion

de l'emprunt :

« Pour obtenir cet emprunt, M. Liaptcheff, président du Con-

seil bulgare, aurait pu s'efforcer de vaincre la méfiance de l'opi-
nion démocratique européenne à l'endroit de son gouvernement
sur lequel pèsent des influences occultes et qui n'est, à vrai dire,
'qu'une réédition du cabinet Tsankoff.

M. Liaptcheff et son ministre des Affaires étrangères, M. Bou-

roff, ont jugé plus expédient de gagner, plus simplement, la

confiance des financiers anglais.
Par quels moyens ?

De récents débats, fort orageux, à la Chambre bulgare, nous
le révèlent.

Le gouvernement Liaptcheff a demandé'au Sobranié de voter

le projet d'une concession commerciale par laquelle une compagnie
anglaise reçoit le monopole de la fabrication, de l'exportation et

du transport maritime du jambon et des autres sous-produits
porcins, le privilège exclusif d'installer et d'exploiter en Bulgarie
des frigorifiques rie toute nature et aussi le droit ordinaire de se

livrer à n'importe quel autre genre de commerce (œufs, tabac, etc.)
d'exportation et d'importation.

Le gouvernement bulgare renonce, au profit de la Compagnie
concessionnaire, au droit de percevoir l'impôt et à celui de

rendre la justice. ,

La compagnie sera, en effet, exempte de tous impôts et

taxes, présents et futurs. Un tribunal arbitral, dont le président
sera désigné par le président de la Cour de La Haye, statuera
sur les contestations de la Compagnie avec l'Etat bulgare, et

les tribunaux de Londres jugeront ses conflits avec les citoyens
bulgares ! ,

On comprend que tous les partis de l'opposition — libéraux,
socialistes, agrariens, démocrates

— aient attaqué avec violence

ce projet qu'ils déclarent « un désastre national ».

Et, en effet, la puissante compagnie concessionnaire ne man-

querait pas de devenir bientôt, dans ce petit pays, la maîtresse

absolue du marché des vivres.
La discussion au Sobranié continue, mais l'opposition a,

naturellement, peu de chances d'aboutir. »
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Vukachine Markovitch
Le fils de son pays, le héros de son peuple

Le D1' VukacMne Markovitch vécut longtemps en Russie et yprit la nationalité russe. 11 est cependant le Monténégrin le plus
pur non seulement par sa naissance, mais par sa mentalité
et par son tempérament. Il est l'expression vivante de l'âme du
paysan monténégrin. Aussi, ce noble champion de la cause mon-
ténégrine est vénéré du peuple des Montagnes Noires. Il en estl'idole et le héros légendaire. L'âme du peuple monténégrin l'en-toura de légendes que la chanson populaire rendra immortelles.Les Balkans paysans créent encore des épopées —- restes posi-tifs du Moyeti-âge a côté de tant de restes négatifs sous les-quels ces pays souffrent si atrocement.

Aujourd'hui, Markovitch est âgé de 55 ans. Il est né dans le
village de Piperi. Jusqu'à sa 18me année il gardait des moutons
et des vaches, à l'instar du célèbre VuÈ Karadjitch, père de la
langue littéraire serbe. Ce n'est qu'à cet âge qu'il réussit à sefaire admettre à l'école primaire de la petite ville de Podgoritsa.Il y devint bientôt le meilleur élève et ses lectures favoritesétaient les épopées monténégrines et les chansons populaires.Après avoir terminé l'école primaire, il retourne au village. Ilest cependant irrésistiblement attiré vers l'école. Aussi, peuaprès, il quitte son villag'e et le Monténégro et, à travers laTurquie, se rend à pied en Serbie. Il arrive à Yagodina ets'y fait inscrire au lycée. Dépourvu de moyens de subsistance,il gagne sa vie en se faisant engager comme domestique. En
Serbie, c'est la réaction des Obrenovitch qui régnait, et l'espritavide de liberté de Markovitch le met en conflit avec cette noireréaction. Après avoir terminé la quatrième classe du lycée, il estexpulsé de la Serbie. Il retourne de nouveau à son village, maisil ne veut pas devenir valet de ferme et se fait chasseur et
« guslar ». Il ne pense, cependant, qu'à trouver la possibilité decontinuer ses études. Mais il a un caractère droit et indépendantqui ne plaît pas au prince Nikita, et il se voit refuser une boursequ'il avait briguée. Il profite alors d'une occasion qui se présenteet s'embarque en contrebande pour la Russie. Il se rend d'abord àCharkow, y suit les cours du lycée, puis de l'école de médecineet de l'école vétérinaire. Descendant des traditionnels héros mon-ténégrins qui luttèrent de tous temps contre les conquérantsturcs, il est attiré en Russie par les héros de la vie contempo-raine : Tchernichevsky et les social-révolutionnaires.

Vient l'an 1905, la première révolution du peuple russe.Markovitch s'identifie avec le peuple et la révolution. Et le gou-vernement. du Tsar l'envoit en Sibérie. Il se sauve de l'exil,retourne en Russie d'Europe, parvient à y mener une vie légale.Pendant les guerres balkaniques, Markovitch se rend en Serbie
en 1912 à la tête de la commission médicale de la Croix Rougepour combattre le choléra. Il retourne ensuite de nouveau enRussie. Il s'y trouve lors du déclanchement de la guerre mon-diale. En 1917, il prend une part active aux révolutions defévrier et d'octobre. Il est un militant dévoué et intrépide danstoutes les luttes de libération du peuple russe.

En 1921, Markovitch rentre au Monténégro. Il éprouvera,bientôt, sur sa propre personne, que le nom des tyrans avaitchangé, mais que la tyrannie et l'occupation étaient restées tout
comme par le passé. Déjà à la frontière, il est arrêté et jeté dansla fameuse prison de « Glavniatcha » à Belgrade, puis dans lecachot à Podgoritza. On le remet en liberté pour l'arrêter à
nouveau. Ceci se répète à plusieurs reprises. De quoi s'occupedonc Markovitch pendant ce temps ? Que fait-il ? Le journalisteserbe Kosta. Kraychumoviteh, du parti paysan, écrit à ce sujetdans le Novosti de Belgrade du 26 juin 1926 : « A travers lesdéfilés des montagnes, il se rendait à Piperi et dans d'autresvillages monténégrins. Et tandis que d'autres amassaient desmillions et transvertissaient en banknotes les permis d'exporta-tion, le Dr Vukachine Markovitch soignait des malades gratuite-ment et prononçait des discours. » Soigner des malades gra-tuitement et parler au peuple — ce sont choses prohibées dansle pays de la corruption et de la violence. Il est donc continuelle-menti convoqué à la police, arrêté, emprisonné, relâché, reconvoqué,réarrêté etc. Il en a enfin trop, et il ne répond nlus aux convoca-tions. Là-dessus, la police le déclare un « haydouk », c'est-à-direun brigand, et met sa tête à prix (prix qui. peu à peu, s'élèvejusqu'à 100.000 dinars). Vukachine est ainsi forcé de devenir« rebelle », suivant l'expression officielle yougoslave, et de secacher dans les villages, dans les grottes, dans les montagnes.Et cependant, il continue à guérir gratuitement dans tout leMonténégro les hommes et les animaux malades. De véritableslégendes se forment autour de lui. Les paysans arrivent desrégions les plus éloignées pour se faire soigner par lui. Sarenommée s'étend aussi en Albanie. C'est le médecin opérant desmiracles — le nouveau docteur Theophrastus Paracelsus duMonténégro, de l'Herzégovine, du Sandjak et de l'Albanie dunord.

Des légendes se forment sur son héroïsme et son invulnéra-bilité. Il vit quatre années entières en « rebelle », de 1921 à 1924,et dans le courant de ces quatre années il a 30 rencontres avecdes patrouilles de gendarmerie, mais il reste toujours sain etsauf. Les gendarmes sont convaincus, comme les paysans monté-négrins, qu'il ne peut point être blessé par un fusil, qu'aucuneballe ne peut l'atteindre, tout comme les anciens chevaliers, lesvoyvodes et les héros. Les autorités ne peuvent se saisir de luini par les poursuites et ni par la trahison. Elles brûlent les mai-sons de ses parents, réduisent en cendres tout le village dePiperi, mais en vain. Vukachine reste insaisissable. Ce n'est pasune fée qui le protège, comme les héros des chansons populairesmonténégrines ; c'est le peuple monténégrin lui-même.Le peuple monténégrin souffre de la faim, de la misère, del'oppression ; il demande du pain, il demande la liberté ; lesdespotes de Belgrade l'oppriment de plus en plus ; et VukachineMarkovitch lutte pour les revendications de ce peuple opprimé.Il est le fils de son peuple, le porte-parole de ses désirs et deses revendications, son chef dans la lutte. La lutte légale estinterdite par les autorités ; le peuple est obligé de lutter illégale-ment, de se défendre contre les méthodes balkaniques des auto-rités aussi par des méthodes balkaniques, par des tchétas.En 1924 une amnistie est proclamée pour les tchétas. Vuka-chine retourne à Piperi et à Podgoritsa. Son occupation restetoujours la même. Auparavant, il se rendait dans les villages pardes défilés et à travers les montagnes, maintenant il s'y rendpar la chaussée. Il est cependant arrêté à nouveau et traduit de-vaut le tribunal de Cettinjé, qui le condamne à 6. mois de prison.Il est ensuite envoyé à la maison des aliénés à Sebenico enDalmatie pour « épuisement de ses nerfs ». Après 4 mois, il estretransféré à la prison de Cettinjé. Il parvient à s'évader de laprison en sautant d'une hauteur de 4 mètres. Le Monténégrotout entier est rempli d'une vive joie. Vukachine essaie de sefaire accorder le droit à une existence légale. Des députationspaysannes interviennent auprès des autorités. Rien n'y fait.La police et le gouvernement demandent sa tête. Les tyrans deBelgrade espèrent, en supprimant Markovitch, pouvoir tuer libre-ment l'esprit monténégrin de liberté.
VukacMne est obligé de se réfugier à l'étranger non passeulement pour sauver sa vie afin de pouvoir continuer sa lutte,mais pour sauver aussi le peuple des nouvelles arrestations, tor-tures, incendies, dont le menacent les autorités.
Le 28 février 1926, Vukachine Markovitch est arrêté par lapolice de Vienne. Pour un « faux passeport ». La Républiqueautrichienne emprisonne le républicain monténégrin qui avaitdû s'enfuir devant l'occupation monarchique serbe du Monté-négro !
Mais les autorités serbes ne sont pas satisfaites. Elles de-mandent son extradition. A cet effet, elles l'accusent mensongère-ment de différents crimes pour pouvoir s'emparer de lui etexercer sur lui leur vengeance. Le gouvernement autrichien lais-sera-t-il s'accomplir ce projet machiavélique des potentats deBelgrade ? Le noble Henri Barbusse a déjà élevé- sa voix. LeDy Markovitch souffre déjà depuis 6 mois dans la prison deVienne. Le peuple monténégrin en entier attend que disparaisseenfin l'épée de Damoclès suspendu sur la tête de son ardent dé-fenseur.

P. Maritch

„La détention du Dr Vukachine Markovitch est
une injustice criante, son extradition serait une
atteinte au droit d'asile" dit l'„Arbeiter-Zeitung"

Des voix de partout s'élèvent pour demander la mise enliberté immédiate du Dr Vukachine Markovitch. Hier, c'étaitHenri Barbusse, c'était la démocratie française ; aujourd'hui,c'est notre vaillant confrère VArbeiter-Zeitung, c'est 1 Abend,c'est la démocratie autrichienne, qui réclament à nouveau lalibération du héros monténégrin.Nous lisons dans VArbeiter-Zeitimg du 9 juillet :
« Depuis le 28 février, depuis donc plus de 4 mois,. leI)r Vukachine Markovitch, l'adversaire monténégrin du gouverne-ment yougoslave, se trouve dans la prison de Vienne. Le gou-vernement yougoslave demande "son extradition. T1 l'accuse decrimes de droit commun, et sur la base de ces mensongèresaccusations, un homme de cinquante quatre ans, un médecin, unprofesseur à la Faculté de médecine de Moscou est emprisonné
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pendant des mois, et on lui fait envisager l'éventualité de son

extradition et de sa remise entre les mains d'un gouvernement
en lequel il voit ses bourreaux.

D'après- tout ce que l'on apprend de Markoviteh, c'est un

homme extraordinaire, entièrement dévoué à la cause monté-

négrine et au socialisme, idfilatré des paysans monténégrins et

haï à mort par le gouvernement yougoslave. Son fils et sa fille
sont emprisonnés à Belgrade, condamnés chacun à 20 ans de

travaux forcés ; sa femme, française de naissance, a été tuée

pendant la guerre civile en Russie, fusillée par les gardes blancs.
Les malheurs et les épreuves subis par cet homme justifieraient,
un traitement moins rigoureux envers,lui. Tout démontre que le

]> Markoviteh a été toujours un militant révolutionnaire et non

pas un criminel de droit commun. Mais sa personne exige aussi
bien des considérations.

La vie de cet homme est faite de lutte et de travail. Peu-
dant la guerre balkanique, il était le président de la Croix Rouge
serbe, chargé par ce même gouvernement serbe qui l'accuse
actuellement de crimes communs de lutter contre les maladies

épidémiques, en particulier contre le choléra. Le fait qu'entre-
temps Markoviteh est devenu communiste, qu'il a acquis la

nationalité russe, qu'il oppose à l'idée impérialiste panserbe celle
d'une fédération des peuples yougoslaves, peut bien être très

désagréable aux potentats actuels de Belgrade ; mais cela n'est

pas une raison pour que la République autrichienne livre cet

homme à ses persécuteurs.'
Il ne faut pas du tout, s'identifier avec les idées politiques

et les plans du Dr Vukachine Markoviteh pour ressentir sa dé-
tention et l'éventualité de son extradition aux Serbes comme

une atteinte portée au droit d'asile.
Il est encore une chose qui doit être ëclaircie : le 5 mai il a

été annoncé que le Tribunal avait refusé l'extradition deMarkoviteh.
Mais én réalité il a été demandé à l'instance supérieure d'agréer
à l'extradition de Markoviteh. L'instance supérieure a demandé
au' gouvernement yougoslave, par l'entremise du ministère des
affaires étrangères, de fournir les preuves de ce que Markoviteh
est un criminel de droit commun. -Le gouvernement de Bel-

grade, cependant, n'est pas pressé ; il est. content si le persé-
cuté reste sous verrous et il paraît être de l'avis que le tribunal
de Vienne dispose aussi de prisons.

Les différends entre une partie des Monténégrins et le gou-

vernement de Belgrade constituent une question ne pouvant
point provoquer l'intervention du gouvernement autrichien. Mais
l'arrestation de Markoviteh et son extradition projetée doivent

provoquer les plus véhémentes protestations. Entre l'Autriche et

la Yougoslavie, il. n'existe pas de traité spécial d'extradition. Il
faudrait donc appliquer les clauses de la convention de Bruxelles,
d'après lesquelles les preuves de la culpabilité de la personne
dont l'extradition est demandée doivent être fournies dans les
trente jours. Or, le révolutionnaire monténégrin se trouve en

prison depuis 125 jours; ceci est une violation de la loi. Nous
demandons de mettre immédiatement une fin à cet état de
choses par la mise en liberté immédiate de Markoviteh et par le
refus de donner suite à la demande d'extradition complètement
in justifiée. »

* *
*

Poussé par le même sentiment de révolte contre cette de-
mande d'extradition du gouvernement yougoslave, l'avocat vien-
nois D 1 ' Egon Schonfeld traite dans le Abend du 9 juillet, la
question du droit d'asile. Nous en reproduisons leS passages
suivants :

'

« Il est de coutume internationale, depuis longtemps déjà,
et il est aussi stipulé dans de nombreuses conventions, que
l'extradition ne doit pas avoir lieu pour délits politiques. Mais
la conception du délit politique est toujours si étroitement limitée"

que pas tous les délits ayant en réalité des motifs politiques sont

considérés avec certitude comme des « délits politiques ». Et les

gouvernements qui persécutent leurs adversaires politiques réfu-

giés à l'étranger ne reculent pas devant une demande d'extra-
dition sous allégation de crimes de droit commun.

Combien grand est. le danger que de telles tentatives ne

restent pas toujours sans succès, nous le voyons actuellement
dans le cas du Dr Vukachine Markoviteh. On travaille à rendre
tout-à-fait, inefficace la protection déjà insuffisante contre
l'extradition.

Quant à l'expulsion, elle est. en théorie une tout autre chose

que l'extradition. L'expulsé ne doit pas être transporté à la
frontière de l'état poursuivant. Mais, en général, les réfugiés poli-
tiques n'ont pas de passeports en règle, et ainsi les états

étrangers ne veulent pas les admettre sans papiers dans leurs
territoires. Force leur est donc de rester dans l'état qui les ex-

puise. Et alors les tracasseries recommencent. Le pauvre réfugié
est arrêté pour séjour illicite, condamné, réexpédité à la fron-

tière, réarrêté pour séjour illicite, etc., de sorte que le réfugié,
las de ces tourmentes éternelles, essaye de rentrer dans son pay's,
où il tombe entre les mains de la police. L'expulsion équivaut
donc souvent pratiquement, à l'extradition.

Et c'est une sinistre raillerie que le fait d'avoir traversé une

frontière sans les documents nécessaires, fait qui d'ordinaire est

puni par une légère amende, est saisi comme prétexte pour l'ex

pulsion des réfugiés politiques qui se sont sauvés des prisons
des pays de la terreur blanèhe pour échapper à un martyre de

longues années. »

Et il' est fait un -crime au Dr Vukachine Markoviteh de
s'être rendu en Autriche sans.être muni de papiers absolument
en règle ! Lui qui s'est échappé des geôles de Belgrade !

La Ligue roumaine contre la Terreur
Blanche en Roumanie

La Ligue contre la Terreur Blanche, qui s'est, constituée
récemment à Bucarest, vient de publier l'appel suivant :

A foute l'opinion publique, à tous les intellectuels, à tout tes partis
et à toutes les associations démocratiques en Roumaine

11 s'est développé en Roumanie, contrairement à toutes les

prescriptions constitutionelles et à toutes les lois en vigueur, un
régime d'exception envers tous ceux qui ont une conception po-
litique, sociale ou religieuse différente de celle des gouvernants.
La liberté de la parole, le droit d'association et de réunion, le
droit de défense devant les tribunaux, la liberté individuelle, et

même la liberté de la conscience, sont gravement atteints.
Il s'est déclenché contre les citoyens qui ont une autre con-

viction politique ou religieuse ou qui ne sont pas de race rou-

maine une guerre de destruction non seulement morale, mais aussi

physique, et l'arme employée, c'est la Terreur. Au lieu des luttes

d'idées, des discussions idéologiques, ce sont la prison, la bas-
tonnade et la torture qui sont employées comme moyens de
conviction. Les événements qui se sont déroulés les dernières
années, où des centaines de personnes ont été arrêtées, torturées
et humiliées pour que, par la suite, aucune culpabilité n'ayant
pu être établie à leur charge, elles soient remises en liberté,
ainsi que la manière dont sont faites les campagnes électorales,
sont encore présents dans les mémoires de tous. Les accusations
d'« ennemis de l'ordre public», d'« attenteurs à la sûreté de l'Etat »

et d'«instigateurs» sont des formules sous lesquelles toute illégalité,
tout, abus, toute barbarie sont possibles. Et il n'existe chez nous

aucun péril social, nulle menace contre la nation, pouvant motiver
l'anéantissement du régime légal et l'instauration de l'arbitraire
et de la terreur. Les pays dans lesquels le bon plaisir et l'arbitraire
ont pris la place des lois et de la justice sont devenus la proie
de mouvements violents et anarchiques ; les mesures exception-
nelles ont provoqué les agitations qu'elles prétendaient com-

battre. L'illégalité et l'abus commis au nom de l'ordre ont ton-

jours donné naissance au désordre et à l'anarchie.
Contre un tel régime, il ne s'est déclenché de nulle part en

Roumanie un mouvement de protestation. Le flétrissement de la

part de quelques militants idéalistes des piétinements des liber-
tés individuelles a été une action isolée, mais pas une action de
masses. Et une action de masses s'impose de plus en plus.

Nous pensons qu'il est un devoir de conscience pour tout
intellectuel honnête, pour tout citoyen dans lequel le sentiment
de justice est encore vivant, de prendre énergiquement position
contre le régime d'arbitrairé et particulièrement contre le mépris
des plus élémentaires droits naturels et civiques.

Les citoyens conscients de la Roumanie doivent se rassembler
dans une «Ligue contre la Terreur» qui, d'une manière systé-
matique et sans hésiter défendra tous ceux qui deviennent les
victimes de l'arbitraire, d'où qu'il vienne, et flétrira et com-

battera par tous les moyens légaux la terreur, d'où qu'elle se

manifeste.
En jetant les bases de cette «Ligue contre la Terreur» nous

faisons appel à l'opinion publique de la Roumaine en lui deman-
dant de nous donner toute son aide morale et matérielle dans
la lutte que nous mènerons pour la restauration de la légalité
et la défense des droits civiques.
C. I'arhon , prof, à l'Univ. de Jassy, décane de la Facul. de Méde-
cine; Gh. Tachca, prof, à l'Urfiv. de Bucarest; Const. Mille, prés,
de l'Association de la Presse; M. Sadoveanu, membre de l'Académie
Roumaine; D. D. Patrachcanu; D. C. Costa-Foru, secrétaire de la

Ligue des Droits de l'Homme; Traian Bratu, prof, à l'Univ. de

Iassy, ancien Recteur; Gh. Mironescu, prof, à l'Univ. de Iassy;
Th. Ionescu, prof, à l'Univ. de Iassy; Ion Teodorescu, journaliste;
M. Sevastos, journaliste et avocat; C. C. Petrescu, avocat; Eng.
Herovanu , prof, à l'Univ. de Iassy, Bâtonnier du Barreau de Iassy;
Eu.g. Belgis, Gala Galaction, P. Moçoiu, B. Lazareanu, Dr. Ghe-
lerter, Josif Nadejde, A. Galatseanu , écrivains et publicistes; C. C.

Paraschivescu-Balaceanu, avocat; Gh. Georgeseo, Ludovic Imre, Traian
Radulescu, ouvriers; Stefan Voitech, journaliste; Const. Vicol, avocat;
Timotei Marin, étudiant; Michel Dobrescu, ouvrier; M. Gruceanu,
professeur et avocat; Marcel Léonin, avocat; L. D. Patrascanu, doc-
teur es sciences économiques; M. Ciobanu, Eufcm Mihaileanu, étu-
diants; Helene Filipovici, journaliste; Gr. Nicolescu, ouvrier; Paul

Zarifopol, publicists.
Adreser les adhésions à: M. Sevastos, 5 rue Ofetefe^ëanu. Bucarest.
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Contre la Terreur Tsankoff-Iûaptelieflf
Le meeting commun de la Ligue des Droits de l'Homme et du Comité de Défense

effondrement complet des conjurés fascistes de Paris

Nous publions ci-dessous, d'après l'Agence des Balkans, le
compte-rendu du meeting de la Ligue des Droits de l'Homme à
Paris, qui avait invité nos amis Henri Barbusse et Daniel Renoult
à participer à la réunion, au nom du Comité de Défense. Il a

pris une véritable signification historique.
Les fascistes bulgares oseront-ils dire maintenant que seuls

des « communistes » et des « ennemis de la Bulgarie » parlent de
la Terreur Blanche ? C'est la grande organisation des démo-
crates français qui les a condamnés et flétris.

Pour se rendre compte de l'importance de cet événement,il faut savoir que le gouvernement bulgare, tandis qu'il vend la
production agricole du pays et les sources des revenus publics
au capitalisme anglo-saxon, entretient à prix d'or à Paris toute
une camarilla de prétendus fonctionnaires, de pseudo-corres-pondants de journaux et de très réels bandits de l'OrganisationNoire, de l'O. R. I.M., pour contrecarrer l'action généreuse de
Henri Barbusse et de ses amis.

Ces individus, qui grèvent de sommes énormes le budgetbulgare, ont pour chef Beltchefî, un traître éhonté du socialisme.
Cet homme s'est vanté de pouvoir acheter toute la pressefrançaise.
En gaspillant des millions de levas, il a constitué une

prétendue Ligue bulgare des Droits de l'Homme à Paris ; il a
publié une brochure où il « prouve » que Tsankofï n'est pas bien
coupable et que Liaptcheff est un petit saint.

11 a réussi, nous ne savons comment — et la question est
grave ! — à obtenir pour cette publication honteuse une piéfacede M. Justin Godard, ancien ministre français et haut dignitairede la Ligue des Droits de l'Homme.

Beltcheff avait demandé, et obtenu, d'apporter la contra-diction au meeting de la Ligue. Tons les Bulgares de Paris quivivent de la légation étaient présents. Beltchefî devait disculperTsankofï et montrer Liaptcheff pur comme l'enfant qui vientde naître.
Or, Beltcheff n'osa pas venir. 11 se déroba, sachant que non

seulement Henri Barbusse et Daniel Renoult, ces « bolchéviks »,mais le professeur socialiste Emile Kalin étaient résolus â dé-voiler ses agissements et à en faire justice.Et aucun des fascistes bulgares présents n'osa souffler mot !Ils n'osèrent même pas voter contre l'ordre du jour qui, au nomdes partis antifascistes, c'est-à-dire au nom des trois-quarts des
Français, les souffletait.

Seul, parmi la foule, le représentant d'Ivan Mikhailoff et de
Protoguéroff eut le courage de lever la main contre la con-damnation solennelle et sans appel de la Terreur en Bulgarie.

Vraiment, Monsieur Liaptcheff, Beltcheff ne vous en a pasdonné pour votre argent ! Il vous a volé, tout comme les con-tribuables bulgares.
Voici le compte-rendu du meeting, tel que le publie YAgencedes Balkans :
« Le mercredi 23 juin la Ligue française des Droits de l'Hommeet du Citoyen a donné à Paris, à la salle des Sociétés savantes,un grand meeting sur la situation en Bulgarie.La Ligue qui avait invité comme représentants du Comité de

Défense des Victimes de la Terreur Blanche dans les BalkansMM. Henri Barbusse et Daniel Renoult, avait désigné elle-même comme orateurs MM. Emile Kahn et Victor Basch, pro-fesseurs à la Sorbonne. Ce dernier présidait.On avait annoncé la contradiction des fascistes bulgares.La Ligue des Droits de l'Homme avait reçu à ce sujet la demandeformelle de M. Beltcheff, agent de la légation bulgare de Paris.Elle avait, suivant sa tradition, promis de lui donner la parole.Or, ni M. Beltcheff ni aucun de ses amis ne s'est présenté.
Leur dérobade, plus encore qfte les accusations apportées àla tribune contre le régime sanglant, les écrase. La réuniondu 23 juin a été pour le régime Tsankoff-Liaptcheff une con-

damnation définitive.
C'est Henri Barbusse, qui le premier a pris la parole, salué

par .les ovations de l'assistance.
Avec une puissance d'émotion qui a conquis tout l'auditoire,il a évoqué le martyrologue du peuple bulgare, rappelé les faits,cité les cas les plus horribles de la Terreur Blanche. Il a dit les

massacres du 9 juin et des journées de septembre, l'assassinatdes chefs communistes, agrariens, macédoniens fédéralistes. Il
a fait justice des accusations portées contre les communistes etles agrariens à propos de l'attentat de la cathédrale.

Devant la foule frémissante il a rappelé le meurtre du poèteMileff, du journaliste Herbst.
Puis Henri Barbusse a rendu hommage à tous ceux qui ontlutté contre le gouvernement du crime, à M. Kostourkoff, à Mme

Anna Karima, et aux acclamations de l'assistance, il a conclu

en disant que la sentence de culpabilité portée contre les gouver-nants bulgares appartient désormais à l'histoire.
M. Emile Kahn qui iconnait admirablement les affairesd'Orient et celles de Bulgarie en particulier, expliqua très savam-

ment les origines de la crise en résumant l'histoire même du
peuple bulgare.

Il rappela ensuite les actes politiques de Stamboliiski, montracomment celui-ci avait réellement exprimé le mouvement des
masses paysannes contre la politique de clan des vieux partis.En termes mesurés, mais sévères, l'éminent professeur con-damna les crimes de Tsankofï et déclara qu'en son âme et con-science il tenait à déclarer que le système de la terreur continuait
sous M. Liaptcheff.

Il s'éleva contre la caricature d'amnistie de janvier dernier
qui a profité surtout aux bourreaux, aux fauteurs et spéculateursde guerre et termina en donnant son adhésion entière à la lutte
contre le fascisme en Bulgarie et dans tous les pays.Au nom du Comité de Défense, M. Daniel Renoult remerciala Ligue pour sa courtoise invitation et souligna l'importanced'une telle réunion où des hommes d'opinions très divergentesse réunissent pour une action commune contre le fascisme.Dans son exposé, M. Daniel Renoult s'efforça surtout dedétruire, et il y parvint sans peine, les arguments des défenseursdu gouvernement bulgare qui prétendent faire porter aux com-munistes et surtout à la mémoire de Stamboliiski la responsabilitéde la terreur.

« Nous sommes loin, dit M. Renoult, d'approuver la politiquede Stamboliiski. Il fut dur et brutal pour les ouvriers et c'estcette lutte entre le parti paysan et les organisations proléta-riennes qui permit aux conjurés fascistes de réussir leurmauvais coup. Mais il est impossible, à" moins d'inconscience,d'oser le moindre rapprochement entre le régime de Stamboliiskiet celui de Tsankofï. »

M. Daniel Renoult cita ensuite tous les faits qui prouventque la terreur continue sous M. Liaptcheff et souligna l'importancedes déclarations des socialistes et des radicaux bulgares con-damnant les violences commises sous le nouveau gouvernement.Il termina en parlant de l'emprunt pour les réfugiés et endemandant aux chefs de l'Internationale Socialiste qui ont faitaccorder cet emprunt de comprendre de quelle responsabilité ils
se sont chargés, et d'agir énergiquement pour que l'emprunt ne
serve pas exclusivement à renforcer le pouvoir d'oppression dela Ligue Militaire et des autonomistes macédoniens.

Le président, Victor Basch, s'écria alors : «La preuve a étéfaite par les trois orateurs que la Terreur Blanche a sévi enBulgarie sous le gouvernement Tsankofï et qu'elle continue souscelui de Liaptcheff. La Ligue des Droits de l'Homme le constateet plus que jamais elle réclame l'amnistie totale pour les détenuspolitiques et l'abrogation de la monstrueuse loi pour la Défensede l'Etat.»
L'impression est profonde. Elle est renforcée encore par lesinterventions de M. Kostoff, au nom des agrariens, et de M. Vou-tchetitch au nom de la Ligue commune des Yougoslaves et desBulgares.
M. Victor Basch lit alors l'ordre du jour suivant présentépar la Ligue des Droits de l'Homme et qui est adopté à l'unani-mité moins une voix, celle d'un Macédonien autonomiste.
« Les citoyens, réunis le 23 juin, salle des Sociétés Savantes,après avoir entendu Henri Barbusse, Emile Kahn, Daniel Renoultet Victor Basch :
» résolument hostiles aux gouvernements de violence, commeà tout attentat à la personne humaine ;
» Considérant qu'à la suite du coup d'Etat de 1923 qui portaitM. Tsankoff au pouvoir, la Bulgarie a été soumise à un régimed'arbitraire et de terreur analogue au régime fasciste ;
» Que ce régime a été aggravé après l'odieux attentat de lacathédrale (avril 1925) par tout un système de répressions san-glantes ;
» Qu'il a été maintenu par le Gouvernement de M. Liaptcheffen dépit de ses promesses d'apaisement ;
» Expriment leur sympathie au peuple bulgare, si estimableet si malheureux ;
» Ils attendent du Gouvernement bulgare :
1° L'amnistie sans réserve pour tous les condamnés poli-tiques.
2° L'abrogation de toutes lois d'exception, à commencer parla loi monstrueuse sur la défense de l'Etat.
3° Le rétablissement des libertés publiques, sans lesquellesil n'est pas de vraie démocratie.
4° Les garanties de sécurité et de justice dues à tous les

citoyens sans distinction d'opinions ou de partis dans tout Etat
normalement constitué. »
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L'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne
à la barre de l'opinion publique européenne

Nous avons reproduit dans nos précédents numéros les
lettres de protestation indignée que nous ont adressées le célèbre
savant et professeur au Collège de France P. Langevin, membre
du Comité Central de la Ligue des Droits de l'Homme, de Paris ;
Henri Barbusse, l'illustre écrivain révolutionnaire ; Charles Rap-
poport, le sociologue et théoricien marxiste bien connu — à la
suite de l'acquittement de l'assassinat de Tcliaouleff, et des
menaces ouvertes de moil de l'Organisation macédonienne, ins-
trument de la dictature fasciste de Sofia, à l'adresse de notre
ami Vtakhoff.

Nous avons reproduit également la lettre que le Comité de

Défense des Victimes de la Terreur Blanche dans les Balkans,
qui groupe autour de lui tout ce que l'intelligence et la con-

science françaises ont de noble et de généreux, a adressé à M.

Liaptcheff protestant contre les méthodes terroristes de l'O. R. I. M.

Le mouvement de l'indignation contre cette Organisation
noire au service de la pire réaction ne cesse d'agiter la conscience
des hommes honnêtes dans tous les pays.

Nous n'en voulons pour preuves que les lettres que nous

continuons à recevoir.
Voici d'abord uné adhésion éclatante du Prof. Auguste Forel

au Manifeste de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macé-
donienne Unifiée publié dernièrement. Nous n'avons pas besoin
de dire qui est l'ancien professeur de Psychiatrie à l'Université
de Zurich, ce savant de renommée mondiale, auteur de remar-

quables ouvrages universellement appréciés.
Le professeur A. Forel nous écrit :

Le soussigné se déclare entièrement d'accord avec les
articles 1, 2, 3 et 4 (a, b, c, d) du Manifeste de l'O. R. I. M.
Unifiée tel qu'il a été publié le 10 avril 1926 par l'Agence
des Balkans. Il désire néanmoins que l'O. R. I. M. Unifiée
n'ait recours à la force armée qu'à la dernière extrémité
et qu'elle pose immédiatement les armes aussitôt que la
Macédoine sera entièrement délivrée et libérée.

Agréez, Monsieur, l'expression de mes sentiments tous
dévoués.

Yvorne (Yaud), Suisse.

signé : Dr Auguste Forel
ancien professeur de Psychiatrie à l'Université de Zurich

Le professeur A. Forel nous a adressé également la pro-
testation suivante contre le système de terreur de l'Organisation
Macédonienne noire.

Les juges de l'Italie fasciste ont acquitté Stéphanoff,
assassin de Tchaouletï. Mais l'opinion publique d'un monde
qui se dit civilisé, et partant doit être moral, est par là
même obligé de s'élever ènergiquement contre le système
de terreur de l'O. R. I. M. qui a armé la main de Stéphanoff.

Il ne faut pas confondre cette 0. R. I. M. avec

l'O. R. I. M. Unifiée qui est son contraire. L'Unifiée veut
lutter contre les idées par des idées et non par la vio-
lence, avec le revolver.

La violence appelle la violence.
L'assassinat politique est abominable, et l'O. R. I. M. en

poursuivant ce système barbare se démasque elle-même,
se montre un simple instrument de vengeance du gou-
vernement réactionnaire actuel de Bulgarie. En ce faisant
l'O. R. 1. M. se discrédite et, ce qui est pire encore, elle
discrédite du même coup la sainte cause de la Macédoine.

Yvorne, 24 mai 1926.
Dr A. Forel

ancien professeur de Psychiatrie à l'Université de Zurich

Voici la lettre que nous adresse M. Henry Torrès, le célèbre
avocat à la Cour d'Appel de Paris :

Associez-moi personnellement au mouvement de ré-
probation qui se développe contre ceux qui sont en train
de préparer l'assassinat de Vlakhoff.

Mon ami et client Veschapely est tombé hier sous le
feu d'un assassin dont je sais et je prouverai qu'il avait
des complices. Ce crime contre lui avait été préparé avec

le même cynisme dont témoignent dans leurs actes les
Macédoniens Autonomistes.

Que les meurtriers soient avertis dans leur prépara-
tion que leur lâcheté pourrait comporter de terribles re-

tours et que le roi de Bulgarie, pour le compte duquel ils
travaillent, se satisfasse des crimes qui ont déjà été
commis sous son règne dans une proportion que les rois de
Roumanie, d'Italie et d'Espagne n'ont même pas su

dépasser.
Henry Torrès

Le citoyen Alexandre Mairet,He peintre suisse bien connu,

professeur d'Histoire de l'Art, nous a adressé la lettre suivante :

Aujourd'hui l'assassinat est devenu un mode toléré,
encouragé, ordonné et légitimé par les Autorités. C'est un

fait ignoble, atroce et répugnant qui devrait soulever la

réprobation populaire. Ce qui est effrayant, c'est de voir
l'audace des uns et l'indifférence quasi générale de tous.

D'où vient donc cette apathie?
En premier lieu, de l'information de la presse qui

ménage les faits, les diminue, les voile, quand elle ne les
cache pas ou ne les fausse pas consciemment.

On a assassiné un représentant de la Russie à Lau-

sanne, on a assassiné Mateotti, Dimo Iladji Dimoff, Peter

Tchaouleff, Todor Panitza, et bien d'autres, d'humbles et
modestes individus. Nous apprenons qu'encouragé par
l'acquittement de Stéphanoff, on s'apprête à tuer Dimitri
Vlakhoff. L'ordre en est donné. L'assassinat s'organise en

plein jour.
C'en est assez.

L'indifférence quasi générale dont nous parlions n'est
qu'apparente ; à mesure que les faits arrivent à la con-

naissance des hommes, ceux-ci, consternés d'abord, com-

mencent maintenant à réagir.
Messieurs les potentats, la bonne marche de vos

affaires jusqu'à ce jour vous aveugle ; vous perdez le sens

des réalités. Vous préparez vous-mêmes votre châtiment.
Comment pouvez-vous ne point le voir ? Vous donnez
l'exemple à ceux que vous croyez moins dignes que vous.

Si vous, qui prétendez être le Droit, l'Ordre, la Justice,
agissez de la sorte, comment ne pas comprendre que
l'exemple venu « de haut », comme l'on dit, ne porte les
fruits terribles de la vengeance impitoyable? Renoncez à
vos crimes ! Faites quelque chose qui soit une preuve, un

témoignage manifeste de votre retour à des sentiments
plus humains et surtout à des -actes.

Et nous tous ne perdons pas un instant pour clamer
notre dégoût, notre horreur, notre réprobation contre le

système de terreur exercé par l'O. R. I. M.

Genève, le 20 mai. Alexandre Mairet

Le citoyen Francis Lebet, secrétaire de la Fédération des
Ouvriers du Bois et du Bâtiment, nous adresse de Genève la
lettre suivante :

C'est avec stupeur que j'ai lu la nouvelle de la menace

de mort dirigée contre le militant macédonien Dimitri
Vlakhoff.

Vraiment la réaction bulgare ne respecte plus rien. Le
crime, la terreur, voilà ses armes.

Après avoir assassiné dans des conditions scanda-
leuses Peter Tchaouleff, Todor Panitza, et tant d'autres
militants, la menace se dirige aujourd'hui contre celui qui
lutte avec tant de dévouement pour la cause des peuples
opprimés.

Le fascisme international encourage les actes terro-
ristes ; les gouvernements se réclamant de la « liberté » et
de la « démocratie » laissent s'accomplir sans protester les
assassinats de tous ceux qui combattent pour les principes
de justice.

N'y aura-t-il personne dans ce monde dit civilisé pour
condamner ces crimes ?

L'immense majorité des intellectuels fait le silence.
Qu'est-ce donc que cette petite minorité d'intellectuels qui
osent encore protester en comparaison du nombre formi-
dable de ceux osant se réclamer du titre d'intellectuel ?
La pourriture aurait-elle atteint ce grand nombre ?

Si ceux qui ont eu le privilège de s'instruire et de
posséder la science, les arts, la littérature, n'osent plus
affirmer leur dégoût pour l'attentat, il faut en déduire que
l'humanité est pleine de décadence.

Pourtant, il y a la masse écrasante de la population
qui se révolte contre les bourreaux.

Cette masse appartient à la classe exploitée jusqu'au
sang ! C'est la classe ouvrière de tous les pays !

Des milliers de militants, des paysans, des ouvriers,
sont journellement assassinés par la réaction ; aujourd'hui,
les chefs de filé sont, les uns après les autres, abattûs ou

menacés de l'être !
Aujourd'hui la réaction bat son plein en Italie et dans

tous les pays balkaniques. Avec moins de cynisme, mais
avec plus d'hypocrisie, la réaction française, allemande,
anglaise, agit.

Le prolétariat doit se dresser comme un seul homme
pour protester contre les assassinats individuels et collec-
tifs de la réaction.
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Un seul cri doit s'élever contre la réaction des
poitrines des prolétaires exploités : Cessez vos crimes ! ....

Francis Lebet
Secrétaire de la Fédération des Ouvriers du Bois

et du Bâtiment, section de Genève
Le Dr Roger Fischer, médecin à l'Hôpital cantonal de

Genève, nous adresse la lettre suivante :
On s'apprête à assassiner Dimitri Vlaklioff. Le dégoût

monte aux lèvres, un dégoût que la réaction renouvelle
sans cesse et particulièrement cette réaction balkanique
d'atroce mémoire, aux traditions ignobles.

Cependant, bêlas, des maîtres réactionnaires en-

seignént leur métier aux « élèves » balkaniques ! L'impunité
dont les puissances assurent ces crimes augmente la
vergogne des bandits ; ces années voient tomber systé-
matiquément tous les défenseurs des libertés, de Mateotti
aux victimes de la liberté macédonienne, par dessus le

corps de Vorovsky et d'autres frappés lâchement par
derrière. La réaction rouge du sang des victimes espère,
en pataugeant dans le sang, parvenir à dompter la révolte
du pauvre !

Le dégoût monte, envahissant de toutes parts ; mais
du dégoût à la rage, le chemin est court.

Nous protestons contre l'ignoble ordre qui veut sup-
primer un homme libre. Nous ne pouvons pas comprendre
le vent, de folie qui égare les gouvernants. Mais nous
savons bien que la bise claire de la révolte va les
emporter !

Et si les sbires de la réaction balkanique passent outre
et lancent un défi à l'opinion publiqe, qu'ils prennentgarde !

Dr Roger Fischer
médecin

LA RÉACTION BALKANIQUE
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Bulgarie:
Victimes de la misères — suicides : La jeune fille Pauline

Abadjieva du village Nadejda des environs de Sofia se suicida
le 5 juillet en se jetant sous un train. Le gendarme StoyanZdravkov de Choumen, se suicida le 8 juillet à Sofia. Le même
jour au soir se suicida un jeune homme âgé de 20 ans, du
village Boyana ; il était ouvrier de la fabrique de papier à
Kniajevo. Panayote Jékov sanitaire militaire de Varna s'em-
poisoiinà en prenant du sublimé. La citoyenne de Varna Aie-
xandra il leva essaya de se suicider en prenant du permanganatede potasse, niais elle fut sauvée à temps. Ivan V. Sapoundjiev âgéde 56 ans', employé, fut trouvé pendu le 22 juin à 4 km de Sofia,
sur la chaussée de Constantinople. Il s'était suicidé. L'ouvrierdes tabacs du dépôt « Fumaro », Assène A. Negovansky, s'em-
poisonna le 16 juin. Le gardien municipal des cimitières civils
de Corna Oréhovitsa, Nikolas AugUélofï, âgé de 77 ans, fut trouvé
pendu, le 21 juin 1026. La citoyenne Irine Ivanova du villageDimitrieyo des environs de Tchirpane, fut trouvée pendue le1 juillet. A la même date ou trouva un cadavre humain près de
Daupnitsa sur les bords du fleuve Strouma ; ou ne put établir
son identité.

Tous ces suicides sont dus à la faim et à la misère.
Un réfugié mort de faim. Un jeune homme assis sur.up bancdu jardin municipal à Sofia, s'affaissa subitement à terre. 11 fut

emmené à l'hôpital où il mourut malgré les efforts des médecins.Ce jeune homme était un réfugié de Macédoine; il se nommaitDimitri-l'robtcheff et était âgé de 21 ans. 11 mourut à la. suite d'unfort épuisement physique provoqué par la faim continue, par la
misère et par la tuberculose.

Les brutes engagés comme agents de la Sûreté Générale :Un certain nombre de' citoyens de Koula télégraphient, que letribunal de la même ville condamna le 1 juillet 1926, KostaRadeff, agent de la Sûreté Générale du département de Vidin,rien qu à 3 mois de prison malgré qu'il avait torturé et battudes paisibles citoyens bulgares. Et il est toujours agent de laSûreté au village Godétch !
Un commissaire de police accusé. Le procureur-adjoint deSofia V. Tatartchev a. mis en accusation le commissaire de policeSpas Christoff pour avoir battu et torturé les gens dans l'exercicede son service.
Arrestations et bastonnades. Des maires battus. Le mairedu village de Banitza, arrondissement de Vrat.za, Petko Dimow,a. été_ arrêté et jeté pendant quelques jours dans la prison duchef-lieu d'arrondissement de Vratza, puis libéré après avoir été

roué de coup — afin d'être forcé à donner sa démission.
Le conseiller municipal de Ferdinand fut de même arrêté ;il aurait subi le même sort, si le juge d'instruction n'avait inter-

venu en sa faveur. Il a été libéré après qu'on lui a recommandé,sous menaces, de donner sa démission.
Le maire du village Ossikovo Alex. Pavlov fut de même con-

voqué à plusieurs reprise au commissariat de police, puis menacé,
pour qu'il donne sa démission. Il a été aussi atrocement, battu
par le chef de l'arrondissement, puis chassé avec des injures derétablissement.

Le maire du village Gantchéyetz arrondissement de Drénovo,et. ses conseillers ont été menaeçs au chef-lieu d'arrondissement
par le chef Marinoff, afin qu'ils donnent leur démission. Le
maire-adjoint Kolio Stoyanov Tchourdoff, qui remplaça pendantun certain temps le maire Yladkoiî, fut convoqué au chef-lieu
d'arrondissement puis roué de coups vers les 11 heures du soir,

dans la nuit, du 27 au 28 mai, afin de le forcer à donner sa
démission. Six personnes furent ainsi forcées de donner leur
démission.

Les conseillers municipaux de Radomir furent menacés parles organes du pouvoir pour qu'ils' donnent leur démission afin
d'être remplacés par des partisans de l'Entente Démocratique.Le conseiller Boyau Dimitrov fut arrêté puis emmené à la
Sûreté Générale de Kustendil où il est encore détenu. Une pro-testation fut adressée à cette occassion au ministre de l'Intérieur
par le groupe des jeunesses national-libérales du village Ra-
kovsk'y.

Un député arrêté. Christo Dimitrov, député agrarien de
Sofia fut arrêté le 13 mai dernier.

Des socialistes arrêtés. Le Comité local du parti social-
démocrate à Ferdinand proteste dans le journal Narod contre
le fait que les social-démocrates en vue Vlakhorsky et Aposto-to# ont été arrêtés puis emmenés à la Sûreté Générale de
Vratsa.

Un juge d'instruction menacé d'arrestation. Le conseiller
municipal Todorov de Ferdinand télégraphie au journal Radical
que le chef de l'arrondissement menaça d'arrestation le juged'instruction pendant l'accomplissement de ses fonctions.

Un chef d'arrondissement bat à mort et arrache de ses dents
la chair de ses victimes. Après une réunion tenue â Silven et
organisée par l'Union Agrarienne Populaire, Guino Andreev du
village Nalbantlari et Bantcho Firkov du village Isserli, arron-
dissement de Sliven, ont été arrêtés par le chef de l'arrondisse-
ment Guénio Guéneff. puis battus à mort par lui-même per-sonnellement. Le sang jaillit des têtes des malheureux paysans.Mais cela ne suffit pas pour le sadiste sicaire de la Ligue Mili-
taire. Il déchira de ses propres dents des parties de la chair de ses
victimes. Le petit doigt de l'un d'eux fut aussi arraché par cettebrute humaine. Le I) 1 '

Kambossev de Sliven délivra le certificat
médical constatant ces tortures.

Un ancien député battu : Au moment des élections de con-
seillers municipaux au village Kramoline arrond. de Sevlievo,l'ancien député Vassil Draganov fut arrêté, puis battu à mort.
Sa maison fut bloquée par la police et les détectives, qui firentfeu pendant tout le temps dans le but d'effrayer les électeurs.

Des grévistes arrêtés puis battus. Les ouvriers de la grandecordonnerie Alex. Otaup à Vratsa, au nombre de 35, sont en
grève depuis un certains temps, he patron eut recours aux
organes du pouvoir afin de forcer les ouvriers à. accepter ses
conditions.

Il se rendit au commissariat, de police, fît venir un agent et fitarrêter dans la. rue l'ouvrier Boris Blagoe. Ce dernier fut em-
mené au commissariat, de police où il fut battu sans pitié, puis,
menace de mort par l'agent, qui braqua sur lui son révolver.
Les ouvriers Dontcho Andonov, Cristo Spirov, Todor Kozarov,
Andon N. Andonov, Todor et Alexandre Anguélov, furent éga-lenient arrêtés.

Roumanie:
M. Mihalaké, président du Parti paysan et député, a été arrêté

et roué de coups par les gendarmes le 23 juin à la gare de Stal-
peni (district de Mustchel) « pour avoir essayé de faire de japropagande électorale ». Après sa. remise en liberté, il a refusé et
refuse de participer aux travaux parlementaires- jusqu'à la puni-tion des gendarmes fautifs .... chose très difficile, ces derniers
ayant agi par ordre du Ministère de l'intérieur.
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Les minorités émigrent en masses. D'après les chiffres publiés
par le Ministère du Travail, des passeports d'émigration pour les

pays d'outre-mer ont été demandés en 1925 par 12.241 Bessara-
biens et 7.2(55 Transylvaniens, Dans toute la Roumanie, il v a eu

dans les deux dernières années 46.242 demandes de passeports
pour émigration, dont 96.7% dans les provinces annexées —

preuve éloquente du régime de bonheur apporté par la « libéra-
tion » de ces provinces.

La terreur dans les écoles. A la suite de la nouvelle loi dite
du «baccalauréat» qui établit dans les lycées un régime ex-

ceptionnel contre la jeunesse scolaire minoritaire, 17 lycéens
échoués aux examens de Oradea-Mare (Transylvanie) ont disparu
sans trace. On craint des suicides en masse par désespoir.

La composition du nouveau Sénat. Elu à la fin de mai et au
commencement de juin, le nouveau Sénat ne compte parmi ses

membres, aucun tsaraniste, quoiqu'il soit incontestable que le
Parti paysan est actuellement le parti le plus populaire de la

Roumanie toute entière.

Les députés bessarabiens renoncent à leurs mandats. Ils ex-

priment par ce geste la protestation du peuple bessarabien
contre le régime oligarchique. Le Parti paysan ne prendra point
part aux élections partielles provoquées par cette démission col-
lective.

La torture est admise officiellement. Au cours du procès de

l'« Organisation Révolutionnaire Paysanne », qui se déroule en ce

moment à Cernowitz (Bukovina) devant la cour martiale, il

à été établi que l'inculpé Sambranovitch — et bien d'autres en-

core — a été torturé d'une manière barbare. Et le Commissaire

Royal cle déclarer en pleine séance : «Tous les moyens sont bons

pour avancer l'instruction. »

Les fascistes italiens se sentent chez eux en Roumaine. A G a-

latz, la colonie des chemises noires vient d'élever une statue à

Mussolini. L'inauguration de cette statue sur terre roumaine s'est
faite avec la participation officielle du gouvernement Averesco.

REVUE DE
Presse française

Le voleur volé

Nous assistons à un spectacle d'un rare comique. Ce n'est un
secret pour personne que le gouvernement Bratiano est venu au

pouvoir et s'est assuré une majorité à la Chambre par des

procédés de violence inouïe. L'opposition à ce moment-là,
a vigoureusement protesté contre les abus commis par le gou-
vernement «libéral» dans les élections qu'elle a proclamées
irrégulières et. illégales et a refusé de siéger au Parlement.

Or, le général Averesco, Bratiano numéro 2, a « fait » sa

majorité de la même façon que son prédécesseur. Et il l'a « fait »

avec un tel maestria, que le « fort » parti libéral ne compte dans
la nouvelle Chambre que 15 représentants.

Que voyons-nous à la suite de ce tour de force du soudard
Averesco ? Le parti libéral crier à l'illégalité, se plaindre, gémir
contré le sort fait à lui par Averesco. En effet voici ce que nous

lisons dans le Quotidien :

« La Chambre roumaine a commencé la vérification des
mandats.

Au nom du parti libéral, M. Duca, ancien ministre des
Affaires étrangères, a fait une déclaration, dans laquelle il a

qualifié les méthodes électorales du général Averesco de « sans

précédent ».
Les abus ont été tellement nombreux que le parti libéral

juge toutes ces élections comme irrégulières. »

Naturellement, ce n'est pas nous qui délivrerions un certi-
ficat d'honnêté politique au nouveau « mandataire légal » de
la nation roumaine général Averesco. Le parti libéral a raison.
D'autant plus que Averesco a eu soin de frustrer avec la même
désinvolture non seulement les libéraux, mais les autres partis
de l'opposition. Ecoutons le Quotidien :

« Le représentant du parti national, M. Popovitch. ancien

ministre, a fait des déclarations dans le même sens, ainsi que
le leader du parti paysan, M. Lupu.

Les journalistes parlementaires ont décidé de ne pas nommer

dans leurs comptes rendus les députés de la majorité gouverne-
mentale en signe de protestation contre les mesures de rest rie-

tion prises contre la presse par le général Averesco. »

Nous n'avons pas la naïveté de nous étonner de ces révéla-

tions, car en réalité elles ne nous révèlent pas de faits nouveaux.

Les boyards roumains qu'ils s'appellent Bratiano, Averesco

Le fascisme est introduit officiellement parmi les étudiants.
Le ministre de l'intérieur M. Goga prépare un projet de loi pour
la militarisation des lïautes Ecoles. Les étudiants y seront or-

ganisés militairement, exercés par des instructeurs militaires, et,

libérés du service militaire ordinaire. M. Goga est l'un des diri-

géants du mouvement fasciste roumain.

Yougoslavie:
Raditch se déclare violemment contre le groupe Paehîtch

du parti radical dans les nombreuses assemblées qu'il tient, eu

Dalmatie. Il souligne le danger italien et demande pour des

raisons tant politiques qu'économiques de reconnaître la Russie
des Soviets et de s'appuyer sur elle. A Split, les fascistes et les

partisans de Trumbitch ont fiait des démonstrations contre Ra-
ditch. Le 7 juillet, dans une réunion du Comité Central du

parti de Raditch, et sur la proposition de ce dernier, le ministre
Nikitch a été exclu du parti par 42 voix contre 2.

Les différends entre les radicaux de Belgrade deviennent de

plus en plus violents. Dans une des réunions de parti tenues < 1er-

nièrement, les altercations entre Bobitch (partisan de Pachitchj et
les amis de "Maksimovitch devinrent si vives qu'on en vint à des
voies de faits, et le président dut lever la séance. Bobitch adressa
des télégrammes de protestation au roi et au premier ministre.

De grandes inondations en Vojvodina, en Serbie et on Macé-
doine ont rendu la situation des paysans plus précaire encore.

500,000 arpents de terre sont inondés.
Les saisis et ventes forcées pour perception des impôts ont

provoqué la révolte des paysans de Skotlice près de Laib'ach, qui
ont chassé les percepteurs d'impôts. A Pasiriàn, en Dalmatie, les
paysans ont empêché par la force la saisie de leurs terres.

Le Parlement a été ajourné sans avoir voté les conventions
de Nettuno. Les partisans de Raditch demandent de voter d'à-

bord la loi sur le règlement de la question agraire en Dalmatie
et la nouvelle loi sur les impôts, et d'aborder ensuite seulement
la discussion des conventions de Nettuno.
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ou autres, se valent. Ils usent des mêmes méthodes pour s'im-

poser au malheureux peuple travailleur roumain.
Ce qui nous étonne, c'est l'audace du parti de Bratiano de se

poser en défenseur de la légalité, — spectacle d'un rare comique
pour ne pas dire d'un tragique étouffant.

Bratiano a semé le vent ; il récolte maintenant la tempête.
Ce n'est pas Bratiano, cela va sans dire, qui pourra assurer au

pays la légalité : la Roumanie ne pourra devenir un pays de

légalité réelle que lorsque les masses travailleuses roumaines
chasseront tous ces usurpateurs du pouvoir, et prendront en

leurs propres mains la direction de leur destinée.

Presse bulgare

Les menées antisémites

La campagne des fascistes bulgares contre les Juifs prend
des proportions de plus en plus révoltantes.

Devant l'indignation dé l'opinion publique, le gouvernement
veut maintenant faire semblant de vouloir arrêter ce mouvement

qu'il a lui-même déchaîné.
Aussi le journal'gouvernemental Mir publie dans son numéro

du 30 juin dernier la lettre suivante qui lui a été adressée :

« Des actes insensés ont lieu au centre même de la

capitale, sur le boulevard « Tsar Osvoboditel », et cela sous

le nez même des autorités. Un groupe de 30 à 40 personnes,
des étudiants en majorité, profèrent des menaces tous les

soirs contre les paisibles citoyens juifs qui v font leur pro-
menade et les terrorisent, ils les invitent à quitter le
boulevard et les poursuivent par des huées et des coups.

Il y a deux jours on pouvait lire à la porte du Club
Militaire l'affiche suivante: «Passage interdit aux Juifs et

aux chiens. »

Des individus m'invectivèrent personellement. J'exigeai
des explications, et en réponse je reçus des coups : ils

m'arrachèrent ma canne et se ruèrent sur moi ; l'un d'eux
me menaça de son revolver et me frappa sur les côtes ;
ceci ejit lieu près de l'Eglise russe ; j'essayai de me dé-
fendre contre ces attaques, mais j'étais un contre plusieurs.

Un ag'ent de police du poste le plus rapproché arriva sur

mes cris dès que les agresseurs s'éloignèrent. Il me demanda
ce qui se passait, puis où se trouvaient mes agresseurs —

qui se promenaient à quelques pas dans l'obscurité, les
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réverbères cle la cour de l'église étant éteints. Tandis que
l'agent prenait note de ma plainte, des individus, apparte-
nant probablement au groupe qui m'avait assailli, me
criaient : « Va-t-en en Palestine ! »

Des scènes pareilles ont lieu tous les soirs, et on ne
peut que supposer que ces actes sont organisés à l'avance.
Devons-nous donc faire comme les Roumains et les Hon-
grois ?

Faut-il considérer ces agissements comme des actes
de jeunes gens turbulents ? Ne sont-ils pas plutôt les con-
séquences des appels adressés au peuple par différentes
associations pour l'émeuter contre les étrangers et les
Juifs ? Ces derniers ne sont-ils pas aussi des citoyens bul-
gares, ne partagent-ils pas avec les autres Bulgares toutes
leurs misères;' doivent-ils être considérés comme des
étrangers ?

Sommes-nous donc coupables d'être des Juifs, alors
que nous remplissons tous nos devoirs de citoyens bul-
gares ?

Pourquoi nous qualifie-t-on d'étrangers, puisque nous
nous sentons des Bulgares ? »

Ces plaintes justifiées et ces protestations seront comme des
voix dans le désert tant que le régime de la Ligue Militaire
sévira en Bulgarie.

Presse roumaine

Après les élections — les conséquences
Nous avons à plusieurs reprises relevé la terreur et les

persécutions auxquelles ont été exposées au cours des élections
les masses paysannes et ouvrières en Roumanie. Mais après
avoir souffert à cause des élections, voilà que ces masses ont
maintenant à souffrir des conséquences de ces élections. Bien
que l'issue des élections ait été « favorable » pour le gouverne-
ment du général Averesco, les agents de l'oligarchie se vengent,
néanmoins, contre ceux qui ont osé voter contre leurs maîtres.

Ainsi, le Miscarea de Jassy et d'autres journaux annoncent
que dans le village de Romanesti (district de Jassy) 24 paysans
et veuves de guerre ont été chassés, par ordre du préfet, de leurs
terres qu'ils avaient reçues en vertu de la loi sur la réforme
agraire et quoiqu'ils en eussent tous les titres de propriété
définitifs. Les gendarmes font paître du bétail sur ces terres
ensemencées et cultivées. La cause de cette spoliation est, dit
le Miscarea, que les paysans de Romanesti ont refusé de voter
pour le gouvernement.

VAurora du 20 juin rapporte le fait suivant :
«Le 4 juin le préfet Boneu du district d'Arad avant ren-

contré devant la mairie de Sebis un groupe de paysans sortant
justement du bureau de vote, leur a demandé brusquement :
« Pour qui avez-vous voté? » — « Dieu seul le sait ! » lui a

répondu l'un des paysans. Le préfet, énervé, leur a crié : « Vous
ne savez pas avec qui vous parlez, bêtes : je suis votre préfet. »

Alors, un paysan plus hardi lui a répondu: «Nous avons voté
avec deux points » (signe de l'opposition). Cette réponse a poussé
à son comble la fureur du préfet, qui a exclamé : « Nom d'un
salauds et misérables, je vous montrerai ce que je peux. Je vous
enverrai demain 30 gendarmes dans votre village. »

« Et en effet, la menace du préfet s'est transformée en fait.
Le 5 juin. 30 gardes-frontières sont venus camper dans le
village de Chichindia et, sous le prétexte de chercher des fusils
cachés, ils ont pénétré dans les maisons et. assistés des gen-
darmes, ils ont amené à la mairie les notables du village et
les ont battus et torturés d'une manière barbare. Ainsi, Irimie
Irimesco, Joan Stan, Mihai St.an, etc. etc. ont été bastonnés
cruellement sur le dos. sur la cuisse, sur la nuque et sur la
plante des pieds ; le certificat médical constate qu'on leur a donné
des centaines de coups.

La, population effrayée s'est réfugiée dans les forêts, dans
les villages voisins, et même à Arad et à Temesvar( à 60 km).»

D'ailleurs, ce ne sont pas là les seuls exemples. Nous nous
rappelons que dans la ville de Vaslin le maire, au lendemain
des élections municipales qui ont eu un résultat favorable pour
l'opposition, a couoé le débit d'ëau potable aux habitants juifs
soupçonhés d'être les auteurs de la défaite gouvernementale. Ce
n'est que par la suite que ces malheureux ont à nouveau reçude l'eau.

Presse yougoslave

Raditch et les relations entre la Yougoslavie et la Russie
Le journal Obzor de Zagreb publie dans son numéro du

6 juillet une interview de son correspondant dalmate avec Stefan
Raditch, dans laquelle ce dernier déclare entre autres :

» Nous devons savoir, que nous sommes un grand Etat, et
que nous serons encore plus puissants surtout lorsque les Bul

gares se placeront de notre côté. Nous possédons un littoral
de 1000 km et nous pouvons former avec la Russie une unité
économique. La Russie nous fournira du naphte et du blé. Des
centaines de bateaux russes pourront entrer dans le port de Split.
Nous marcherons avec la Russie, et la Russie avec nous. Alors,
notre Etat deviendra grand et puissant, et nous n'aurons plus
à craindre des conventions de Nettuno. »

Dans une réunion tenue à Omich (Dalmatie) le 3 juillet, Ra-
ditch a déclaré sur le même sujet :

« Nous voulons que notre Etat ait les mains entièrement libres
pour sa politique vis-à-vis de la Russie. Nous devons rétablir nos
relations économiques avec la Russie. Si Pangalos a pu le faire,
nous pouvons le faire à plus forte raison. Et cela se fera, si Dieu
le veut, en automne encore. »

La terreur des fascistes italiens contre
les minorités slaves

Le même journal écrit dans son numéro du 4 juillet :

Le Congrès des fascistes d'Istrie à Pola (le 23 juin) a adopté
une résolution dans laquelle il est dit entre autres :

« Après avoir examiné la politique scolaire dans les pro-
vinces, le IVe Congrès fasciste attire l'attention du gouverne-
ment sur la nécessité de remplacer dans les régions habitées
par des non-Italiens les instituteurs slaves par des instituteurs
italiens, qui devront propager dans ces régions la langue et
l'esprit italiens.

Les conséquences de cette résolution ne se firent pas long-
temps attendre. Le ministre de l'instruction publique M. Fedele
vient de déclarer dans une interview que pendant les vacances
tous les instituteurs qui n'ont pas prouvé leur fidélité au fascisme
seront licenciés. »

Du pays des larmes — Les terribles souffrances
du peuple et les actes de terreur en Macédoine

Le journal de Zagreb Hrvat, organe des fédéralistes croates,
publie dans son numéro du 26 juin sous le titre de ci-dessus
une lettre d'un Macédonien de Skolpje (Uskub), dans laquelle est
décrit d'une façon succinte le calvaire de la Macédoine depuis
l'occupation serbe. La lettre est adressée aux organisateurs et
aux participants d'une réunion fasciste à Skolpje, où ces bour-
reaux du peuple macédonien eurent l'audace de nier les atrocités
commises par eux.

L'auteur de la lettre commence par la description des con-
ditions en Macédoine après la première occupation serbe en 1913:

« Dès les premiers jours de l'occupation commencèrent des
persécutions féroces, des arrestations, des emprisonnements, des
meurtres d'instituteurs et de prêtres.

Les habitants de plus de 15 ans furent chassés des villes par
troupeaux et torturés si atrocement que beaucoup d'entre eux
furent estropiés. Plusieurs furent tout simplement tués sur les
routes.

La seconde période, bien plus noire encore^ commença à fin
1918. Les internements en masses, les emprisonnements, les
bastonnades, les meurtres recommencèrent et des pillages
s'opéraient, partout, en plein jour. La fortune privée fut con-
fisquée, les maisons furent incendiées ; les pauvres Macédoniens
jnouraient dans les rues de faim et de froid. La bastonnade était
introduite en système. Tout dernièrement encore, l'affaire de Stip
et de Strumitsa a éclairé ces atrocités d'une lugubre lumière.
A Stip. 13 personnes avaient été arrêtées et soumises à des tor-
tures épouvantables. A quelques unes, on enfonçait des aiguilles
entre les ongles et des doigts, à d'autres, des œufs brûlants
étaient placés sous les aisselles, pour leur arracher des « aveux »

de ce qu'ils appartenaient au Comité Macédonien. Dans l'affaire
de Strumitsa, les mêmes atrocités furent constatées. Et les déte-
nus, sous d'innommables tortures, «avouèrent». Par la suite, les
médecins qui soignaient ces malheureux durent constater officiel-
lement la nature et la provenance de leurs blessures. Dans le
district de Bregalnitsa plus de 300 maisons furent incendiées et
de nombreuses familles vouées à la faim et au froid. Naturelle-
ment, personne ne fut poursuivie pour ces crimes, et sûrement
des auteurs de ces crimes participaient aussi à la réunion de
Skoplje où des protestations furent élevées contre ces « ca.lom-
nies ». Il y a deux ans encore, à Tikvech, Debrest, Mrzen-Ora-
hovac, Kamen-Dol et dans d'autres localités les habitants les
plus honnêtes et les plus estimés furent cruellement et bestiale-
ment assassinés. A Garvan la population fut fauchée à coups de
mitrailleuses sous le prétexte qu'elle aurait prêté son assistance
au Comité Macédonien.

Tous ces crimes que nous venons de citer ne représententqu'une toute petite partie de ce qui se passe en Macédoine et
qui forme un système spécial introduit méthodiquement dans le
pays avec un but déterminé. »
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Dr. Julius Deutsch

Geboren 1884 in einem bwgenlandischen Bauerndorf.
Znerst Arbetter gewesen. Spater durch Selbststudium zur

Matura gekommen. Studierte an den Universitaten in

Wien, Zurich, Paris und Berlin. ~Wa.hrend des Studiums
von der Universitdt Zurich fur ein grofies nationalokonomi-
sches Werk mit dem ersten Preis gekrbnt. Spdter eine

Reihe anderer wissenschaftlicher Auszeichnungen in

Deutschland erhalten. Sett dem Jahre 1909 Sekretar des

Parteivorstandes der osterreichischen Sozialdemokratie.
Nach Ausbruch des Weltkrieges als Artillerieoffizier. In

diese Zeit fiel der Kampf urns Burgenland, den die

Reaktion benutzen wollte, um die Monarchie in Oster-
reich wieder aufzurichten. Deutsch schuf den Republikani-
schen Schutzbund Osterreichs, eine wehrhafte Miliz der

Arbeiterklasse von vielen 10.000 Mitkampfern.
Aus seiner Feder stammen eine Reihe ansehrdicher

nationalôkonomischer Werke, darunter eine umfangreiche
Geschichte der osterreichischen Gewerkschaftsbewegung,
ferner ein Buch uber die osterreichische Revolution. Seine

Ansichten uber den Kampf gegen den Faschismus sind in

dem neuesten Buch „Antifaschismus" (Verlag Wiener

Volksbuchhandlung) niedergelegt.
Der Balkan ist seit vielen Jahrzehnten der Wetterwinkel

Europas. Balkanfragen waren es ja, an denen die Gegensatze der

Staaten sich entziindeten, um schlieBlich im Weltkriege zu

enden. Und Balkanfragen sind es, die nun nach dem Weltkriége
von neuem Europa beunruhigen.

Die Friedensvertrage haben dem Balkan keinen Frieden ge-
bracht. Als Instrumente der alten imperialistischen Machtpoiitik

waren sie dazu auBerstande. Der Krieg horte auf, aber eine Art
Kriegszustand, eine Feindschaft aller gegen aile ist geblieben.

Mazedonien ist unter drei Staaten aufgeteilt worden. Das
mazedonische Yolk ist nicht gefragt worden. Das Ergebnis der
ZerreiBung Mazedoniens ist nicht nut eine Vergewaltigung seines

Volkes, sondern eine Verscharfung der Rivalitaten zwischen
Jugoslawien, Bulgarien und Griechenland.

Die Reaktion, die in alien Balkanstaaten herrscht, unter-
druckt die nationalen Minderheiten und schafft infolgedessen
Herde einer gefahrlicl]en Irredenta. Solange die Reaktion am

Balkan stark ist, werden die Balkanvolker vergeblich auf Frei-
heit und Frieden hoffen, denn die Reaktion kennt nur die Ge-
wait als Methode der Herrschaft. Um den heutigen Wirrwarr
7ai beenden, ist aber die Gewalt das allerschlechteste Mittel. Dazu
brauchte es die Selbstbestimmung der Volker nach auBenhin
und eine wirkliche, ernsthafte Demokratie innerhalb der Staaten.
Die heutigen Regierungen sind auBerstande, sich auf den Boden
der Demokratie und der Selbstbestimmung der Volker zu stellen.
Sie miissen verschwinden, um den Weg zu einer gedeihlichen
Entwicklung freizumachen.

Die Sozialdemokratie hat sich bereits vor dem Weltkriege
zu der Parole bekannt: Der Balkan den Balkanvolkern! Zu
dieser Parole steht sie nach wie vor. Es ist eine der wichtigsten
Aufgaben der proletarisch-sozialistischen Fr.iedenspolitik, dahin
zu wirken, daB die Màchte Europas den Balkan in Ruhe lassen.
So wie die Balkanstaaten untereinander, raufen heute die GroB-
staaten Europas um den Balkan. Das eine wie das andere kann
nur aufhoren, wenn die organisierte Arbeiterklasse in den ent-

scheidenden Staaten, zu vennehrter Macht gelangt, darauf drângt,
daB der Balkan den Balkanvolkern iiberlassen bleibt und die
Balkanvolker sich in friedlicher Demokratie selbst entfalten
kônnen.

Das Interesse des internationalen Proletariats verbindet sich
im Balkanproblem mit dem der Balkanvolker. Das Interesse des
Sozialismus vereint sich mit dem des Friedens der Welt.

Dr. Julius Deutsch

Kann man eine persSnliche Diktatur beseitigen,
ohne den Diktator zu entfernen?

Pangalos will libérale Reformen einfiihren. Als Napoleon III.
trotz seines ausgezeichneten Polizeisystems die Grundlagen seines

Herrschaftssystems wanken sah, hat er dasselbe versucht. Pan-

galos ist ein Imitator des Bonapartismus. Von auBenpolitischen
Verwicklungen bedroht, will er die Stabilisierung seiner Herr-
schaft durch libérale Scheinkonzessionen ôffentlich dartun. Auf
einmal klingt die Stimme des Diktators milde und versohnlich.
Gleich seinem Vorbild, Napoleon dem Kleinen, beruft sich Pan-

gaos auf den „Willen des Yolkes", beruft sich darauf, daB die

ungeheure Mehrheit der abstimmenden Wahler ihn an die Spitze
des Staates gestellt habe und daB die groBe Mehrheit heute keine
Wahl will, sondern bloB „Ruhe im Innfern" und „gute Verwal-

tung".
Pangalos ist dennoch selbst von MiBtrauen erfiillt gegen die

Festigkeit der Fundamente seiner Herrschaft und sucht die libe-

rale Bourgeoisie, deren "politische Exponenten er noch vor kurzem
fast wie Revolutionare verhaftet, verurteilt und verbannt hat,
wieder zu gewinnen. Pangalos selbst ergriff die Initiative und
sandte eine Depesche an Venizelos. Es war ihm nicht darum zu

tun, etwa einen Konkurrenten nach Griechenland zu berufen und
im freien Spiel der Krâfte die feindliehen Parteien zu iiber-

winden, er wollte bloB den Schein einer liberalen Verwaltung
dadurch erwecken, daB er einen Sohn Venizelos' auf denverhâlt-
nismâfiig ungefahrlichen Posten eines Unterrichtsministers be-
rief. Venizelos aber stellte Bedingungen: 1. Die Wahlen sollen
ausolut frei sein. 2. Pangalos akzeptiert die Erweiterung der
Vollmacht des kiinftig zu wahlenden Parlaments, dem das Recht

zugesprochen wird, die an der konstitutionellen Grundlage be-

gangenen Veranderungen anzuerkennen oder zu verwerfen.
3. Eine Botschaft des Prasidenten soil im Volke davon Mittei-

lung machen, daB das Kabinett auf dieser Grundlage zustande-
kommt.

Pangalos antwortete in einem langen Telegramm. Der ktinf-

tigen Kammer wird das Recht der Verfassung s revision

zugesprochen und die Anhanger Venizelos', welche bisher dem

System noch feindlich gegeniibergestanden waren, riisteten zur
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Heimkehr. Pangnlos aber lieb gleiehzeitiy ausdrucklich hervor-
heben, dab der Eintritt Kyriakos Venizelos' in das Ministerium
Zavitzianos k e i n e. S y s t e mander u 11 g bedeute. Brutal hat
es der Diktatèr ausyesproehen: ,,M e i n e M e i n u n y bat
s i c h nie ht ye an der t. die polit ische Lag'e ist
k c i n e a n d e r e £• e w o r d e n." Wàhrend aber die DynastieVenizelos sicli vor Panyalos verbeuyt, meutern die Venizelisten
yëyen das Kompromifi. Anerkennuny der F r e b f r e i b e i t wird
yefordert, Garanties werden verlangt, in kurzester Zeit. Wablen
durchzufuhren unter Bediuyunyen, welche die Bekundune; des.
Volkswillens e r m ô $ 1 i c h e n. V e n i z e 1 o s w u r d e von
d e n Venizelisten desavouiert. 'Kyriakos Venizelos
ist mit dem Diktaior in Verhandluny «etreten, das. Kabinett.
Zavitzianos ist aber nïcht zustande yekommen. Nun wurde der
Prasident des Kassationshofes mit der Bilduny des Kabinetts
betraut. Er weiyerte sicli und wurde unter Staatsbeamten-
disziplin dazu verbalteb, die Betrauuny anzunehmen. Nun
sollen die Wablen aùsyeschriebeii werden. Der Términ ist
allerdings noch nient tixiert, von Gara-ntien ist. keine Rede.
Am 12. Juli ^ab der Prasident Panyalos vor Pressevertre-
tern die Erklârung; ab. dab die s u s p e n d i e r ten Best i m-
m u n y e n d e r V e r f a s s u 11 g: w i e d e r i 11 K r a f t jjese t z t
werden. Die Botscbaft vom 4. Jânner 1926, welche aile Gewalt
in den Handen des einen konzentrierte, wird znruekyezoyen.Pangalos will frei nacli Louis Napoleon noch einmal seine».
Plebiszitapparat spielen lassen. ,,In Freiheit soli das Volk ent-

sebeiden", aber die G e 11 d a r m e r i e wird nicht zuruckyezoyen,
der staatliche Macbtapparat setzt. seine Arbeit fort, die Presse
ist weiteryeknebelt, blob die Methoden sind etwas yeschickterund dadureb wirksamer yeworden. Das System Panyâlos ist un-
verandert.

Von „Versblinlicbkeit unter Konzentrieruny aller Krafte aus
beiden Layern" «prieht der Diktator. Aber nur formell bat er
sicb der Diktafur entkleidet. F a k t i s c h iibt er die zuriick-
yezoyenen Vollmachten auf Grund derselben Faktoren aus, mit
denen er sie erlanyt liât — auf Grund der 111 i 1 i t a r i s c b e n
Gewalt. Pauyalos denkt. niclit daraii, der yriechischen Démo-
kratie Konzessionen zu macben. Er will blob die kompromitier-
testen ibrer Ftibrer vor seinen Wayen spannen, uni die Unter-
druckuuy des yriechischen Volkes mit ibrem liberalen Scbilde zu
decken.

Wablen unter dem Scbutz der Bajonette kônnen nur ein
Résultat eryeben: èine unyelieure Mebrbeit'fur Panyalos und die
Fortsetzuny des Deportationssystems. 1m Zeiclien der Ayrar-reform unci der Hilfe fur die Fluebtlinye ist Panyalos zu dem
Staatsstreiche yeschritten. Im Zeiclien der Versohnuny mit dem
Liberalismus will er seine Macbt befestiyen-. Die lebenden Krafte
des yriecbiscbên Volkes werden in der kiinftiyen Kammer nicht
Vertreten sein. M a n k a 1111 d i e D i k t a t u r n i c h t b e s e i t i-
y e n, 0 b 11 e d e n D i k t à t o r z u e 11 1 f e r 11 e 11 ; ein Systemwird hicht yeandert dureb blobe Firmenânderuiiy. Die libérale
Periocle ist beendet, ehe sie beyonnen bat. Malinnns

BÎUIK9HCR9 <DEflEP9I|HB
ftBYCEftMHHEH BECÏHHK

OPFAH HA HAUMOHAflHHTE MAI1I4HHCTBA M flOTMCHATHTE MAPOflH HA BAflKAHHTE
H3JIH3A HA BCHHKH EAJIKAHCKH E3HRH

3aeM^T 3a ôejkahume b B^JirapHH
Cjiey yxjirH xoyaraiicTBa h mojiOh , npaiBhtejictboto na .11 ilmien

yene ya iiojiyuu paapemerafe oi' Oôm-ecTBOTO na HapoyiiTe ya
ckjiiohh eynH 3aew sa Oe'/RaiiyHTc. To HCRame ya ckjiiohh y&p-
ataBeH 3ke'm, c yeji ya Okyé HBBXwrayBaH, k3.kto to Oh Hckàjro, ho
He My ce oryaye. HeroBiiTe 110KpoBHTejiii n

• OOiyecrBOTO naiiapo-
yme He Onxa pHCKykaJra ya noyxpkaT eyno TafexBo ncKaiie. To
oh cpeiyHajio rojicMa cmnpothba - b - caMHH effisei Ha too'h hhctht,yt.
Hpii hebffibmohîhocï 'fa ya ckjiiohh bscm, aa cède on, 3a ya. baupeiiH
CBoeTo rocnoycTBo, npaBir t<ùictbôto ho

:
BoemiTa yHKTaTypa b Bsur-

rapHH ynoTpeÔH BCHUKHTe ch yc.hjihh, sa. ya movkc ya ckjiiohh
TâksB sa OeacaHipTe. 3a van yea, to ii;mb.ii3yiBa HeiyacTiïeTo ua

OejKàHyHTe, sa
■

ya iipcyHOBHKa cssc'rpayaHirè iu^pcy iipcyeratBH-
TejiHTe Ha oOiyeciBCHOTO Muenne b Espoiia ksm tcx h ya noyyui
TexuaTa noyicpena 3a, cKMiKiUBa hivro ua 'cyi-iH OekaCHCKH aauM. Taau
iioyicpena to h nojiyuH.

HemacTireTO ua oesuairnirre b BàsjirapHH e rojieMO. Muoro
nxtii iihé eue ce aaiihmabaah c TexiiOTO noiro/Kenue. B peynya
ciaTHH HHe noco'iHXMe ua nexaiiCTBOTo, OearpuacneTO, npecTan-
HOTO OeërpHSKHe Ha npaBHTejiCTBOTO RariKOB h TO»a Ha JlanueB no
OTHOHieiiHe acepTBHTe 11a noaiiTHiva/ra ua OxjirapcKHTe HMnepua-
.IIHCTH, HHI1TO THHHHHH npeyCTa,BHTejIH ca THH yBe npaBHTeJICTBa.TexHiiHT Opoii e oHauirreycH. Te cy; 11e no-iiajiKO ot eoiobiih mh-
jihoh yymH. 3aeyuo c eMHrpaiiTHTe n OeuvaHyHTe ot 1878 yo
1912 r., Te, yocTiiraT y0,7 0.0 ximuiyu yymH.

Ho npn t03h roaeM OpoË OejKaHyn, npn toba hebssmohîho no-
jioîkehhe b KoeTo te ce naMiipaT (enopey yamMtre na bhciuhh
cxBeT Ha Tpyya npn mkhhctcpctboto Ha TsproBHHTa, rpanayHOTO
oojihihhctbo ot Tex, 120.000 yymn,: oa (5e3 paôoTa); noraTO cmspi-
iiocTTa Meacyy tcx e ot 20—30%, a b hckoh cejra b BypracKini
OKpsr h noBeue—upainiTeacTBOTO ha BoeiiaTa yiiKTaTypa, npaBH-
TencTBOTO Ha RaiiKOB h TOBa na JlanneB He oa ii3pa3xoy.BajiH hhto
eyHa ctothhka aa tcx. npaBH tcjictboto na Ctam,0ojihëckh, icocto
ne hoch HHitaKBa OTroBopirocr âa tcxhoto nojioKCHiie, e iiaupa-
bhjio noBene neiyo oa Tex: to ë.HapaaxoyBayo okojio 150 MUJiHona
neBa.

HaHCTHHa, BiBJirapiiH e HKOHOMHuecKii pa3opeHa; ot yen na
yen HeËHOTO hkohomiihccko jro.jioHîCHiie ce BJiomaBa., M»h
3acTOË Biiayee b bchhkh oÔJiacTH Ha CTonaHCTBOTO. Be3pa6oTii-
yaTa e B3ejia oa''Tpan.iHTc.THh payMcpn, GicmnoTiinTa pa,CTe neiiMO-
BepHO. BceKii yeH ce 3apemcTpnpaT oanoyoïmcTBa nopayn Mime-
pHiixa. Tobu He nonpeHH, paaoiipa, ce, Ha. npaBiriejicTBOTO Ha Boe-

Haya aura, yBeaHnaBaËKH yausuHHTe TH/ivecTH na luiipoiuiTe Ha-

poyuii Macn, ya ybéyhhë ysipjkabhh ii ôioyacer—ot 4V2 MH.ttnapya,
npe.3 BpeMeïo Ha CtanOojihëckh , Ha 7 MiiJinapya .iicna. Toiia ne
nbirpcMii, mo'ro nojiOBHHa'ra ot bchhkh npuxoyn Ha yxpycaBaaa
ya ce uapaaxoyBaT 3a nnaïhénë ctàpn yamroBO 3a pënapaynn
h ypyrn paaxoyu, CBiTippaiiH c Hoëckhh , yoroBop, u sa hojihuhh h
BOËcna. Topa ho noupeuH, ipoTo thh iipamrreJiCTBa ya naMepiiT
napn 3a ya HJiaiyaT na CspOmi h Pomxhhii peiiapayiiH, na
pa3iiH uyacyH KanuTaniiCTH—pa3HH BceMaumi no apôHxpaiKHH
yejia h np. h np.

Hpabhtcyctba/ra Ha. BoenaTa .jihiu Bcenora ca HaMiipaan napn
oa ya moitit ya oayoBOJiHT, k&kto roàéiMHTe, tsë h MayiciiTe yap-œa.BH iioôeyuTeJiH, ot hhcto paanojioiKCHHe h.hh iiepaouo.jrqkeHHeoaBHCH b roJiOMa cTenoH Te ya ctoht Ha BjiacT. Te ca ë'âMHpayn
napn oa ya oayoBOUHBaT: paoiurre, uneKyaaHTH h napoyHH rpaOu-
Tcjiii, Kâ'KSBTo e cjiyaaH c pemeinieTo Ha. HapoyHOTO csOpaHue ya
ce H3naa,th BoeTam ot yxpsrcasBaTa cyMa—ho pemeHHe Ha csyH-
amn^Ta—ot okojio 75 .unaitoHa JieBa ot . BiiHOBiiHyiiTe sa; îiapoy-
HaTa Ka,Ta.cTpo(|ia.

Te Hanepiixa napn ya yBeanuaT 3anyaTHTe Ha BoeHHTe, Ha
nonnyenoKHTe h Ha pa3HHTe HeoTroBopHH (haktopy h ya n.Jia.ma,t
bk3harpaœyeh i«i Ha pasini noTepayaaiH.

Ho, CTaneme jih yyMa 3a noynoMaraHe OeœaHyHTe—yOnË-
yHTe Ha OsjirapcKHH napoy BHiiarn oa 3aaBHBajiH, ne HenaT napn.ToBa oôaue He e BepHO.

Hapii oa OeycaHyiiTe Te M-omaxa ya HaMepa.t. Hue.oexMe
niicajin: aKO npaBHTejiCTBOTO na RaiiKOB Oenie kohcfmckybayo hmo-
THTe na rjiauHHTe bhhobhhhh 3a hem,acTHeTO na OesKanyHTe—FeÉteB, Raiien, ToyopoB, PayocyanoB, ToHneB h bchhkh ohhh,
kohto ce oOoraTiixa iipea bpemé na boHëhtc —, to Oh HaMepHJio
yocïaTXHHo cpeycTBa sa, ya oOJieicuH tcxhoto noaohcehhe.

Ho, KaKTO Buepa RaHKOB, Tana, yHec h JlanueB He aceaaHT
ya noMorHaT ira thh nemacthh xopa. Te He iicuaT ya 3HanT sa
-rexHOTO HemacTHe. Te ce raBpuT c Tex. He Oeuie an rahkob, koëto
oeiue aaaibhji Ha eyHa yeaerayiiH ot HaynoHaaHHH komhtbt na
MaKeyoHCKaTa eMiirpayna, ne OsarapcKaTa yspacaBa Henaaa napn
sa OeacaHyHTe, ne npaBHTejiCTBOTO moi\ho ya 3aTBopH rpaniiynTe
sa ManeyoHCKHTe OeasaHyn?

OOaue c/TuyiiTe thh npaBiiTeacTBa mhofo yoôpe H3noJi3yBaxaOeycTBeHOTO nojnmeHiie na oeacaHyHTe 3a ya MoraT ya CKJiionaT
oae.m 3a Tex. Ho tc jih iye ce-.noJi3yBaT ot Hero?

JlnnueB yene ya nojiyiH paspemeHiie ot csiBeTa na 0. Ha
H. oa ya ckjiiohh tooii oacM. Ho tobu, koeto e HaË-Bàœno sa
o'eacanyHTe, to e, cyMHTe ot 3aeMa ya OxyaT vnOTpeOeHH sa tcx.
Hiia jih rapaHyHH, ne toh saen iye Oaye ynoTpeôeH 3a OentaH-
yHTe?
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Koii me KOHipojmpa hcfoboxo iiapaaxoABane V lUe ce auac
jxh npaBO Ha dxjirapcKHH HapoA, me ce /xa/ie jih npaBo na dentan-
piiTe, Baii - 3ahhtepecobahhxe b cJiynaH, au ynacxByBaT npn pas-
inpeAeJieHiiexo na cyMHxo, ce rpimax aa xcxhoxo H3paaxoA-
Bane h aa BHHMaBax iixoto ox xobh aaeM, koëto xe me iiamiamax,
Aa ce nojiayBax caMO xe m hhkoë Apyra?

He, h He!
BxTiJirapcKHHx HapoA ne me 3Hae aa khkibh peJiH m,e ce napaa-

xoABax iiocxxsnJieHHHxa ox aaeMa. BeKaHgHxe—camm xxë.

npHBHAHO, BÎ53M0JKH0 e Aa Ce KOHCXHXyHpa HeKa-ksb KOMH-

xex HJIH KOMHCHH OX «MaKeAOHU,H », «Xp&KHËgH», «AO6pyaataHA ii »,
koëxo me ce aaHHMaBa c pa3npeAeJieHiiexo na cyMiixe ox aaeMa.

Ho X03H KOMHXeX hjih KOMHCHH me CJiyJKH CUMO Kaxo IHHpM Ha

npaBHxeJicxBoxo na BOtmHaxa jpira. HpeAcxaBHxejiH na MaaseflOHcitH,
xpaKHËCKH H AOÔpyA'/KaHCKH deHC&HpH B XOH KOMHXex me ÔISAax
AOBepeHHxe xopa Ha. IIpoxorepoB, Hb&h MHxaËJiOB, hoahojikobhiik
Khmhjicb—rcaph ox BOAHxejiuxe Ha Boenaxa aura—h Apynt Kaxo

xex; xhh najiaHH,, Bopiur cjiy'atHxdSiH Ha JBiiiaeBa, me H3paaxoABax
cyMiixe 3a HymAHxe ha BoeHHaTa. ah iwaxypa b BisjirapHH. H aKo

noinaAHe hckoë h Apyr ju;b b .psniyxe Ha HemacxHHxe ÇeasaHpH —,

xo xhh iiapH me iionaflHax b psg;exe Ha xaKn»a demangu, kohxo

uoAîKpjKax npaBHxeacxBoxo Ha JIhiihcb.
BeacaHpuxe b BsjirapHH ne me bhahx hhiu;o Aodpo ox 3aeMa,

koëxo JlanaeB me ckjikhih . Texnoxo noJioHceHHe hc nj,e ce mbmchh.

^aace Aa mpeAHOJioJKHM, ne nojiyneHHxe cyMH me ce H3pacxoAoax
3a xex—xoBa Koexo e H3KJiK)neH0—xhh cyMH hc me disaax Aocxa-
iffihhh aa, Aa hm ce iioMorne.

Hena paarnea-ame no-oxdjmao kakbh ycjiobhh npeA^arax daH-

Kcpnxe aa Aa AAAax tnapii Ha JBraneB h KaKBii cyMH me noJiynB
nocJieAHHH.

OômecxBoxo na. HapoAHxe paapeuiH na, iipaBiixejicxBoxo Ha

.JlailHeB Aa CKJUOHH eAHH 3aeM OT 21/ 2 MHJlHOHa aHFJIHËCKH jihph.
ygaobhh'Ta na aaeMa He ce aHaux, iho c HOJiojKHxeJiHOcx mojkc Aa ce

Kaaçe, ne xe hc me ômffît iio-hbhochh ox thh , arpn kohxo raippKOTO
n poMiKHCKO npaBHxejicxna CKJiioHHxa aacMH, de3 Aa roBopHM 3a.

aaema na Axmca 3ory b Hxajiun.
Ako ycjiOBHHxa. ÔaAax Kaxo xhh lia, cKJiioueHHH ox FispgHH

npéAH ABe fqahhh aaeM 3a ôeîKaHijHxe, npH cmhchh 88%—ho-hs-

hochh ycjioBHH Bisjirapi-ih na JlnnueB ne me nojiyun—ccramHoxodxYi.il-
rapcKO npa-BHTejiCTBO me nojiymi 2,200.000 aHiviHËcKH jinpH. To

me xpedBa BeAHara Aa nnaxn jinxBaxa noHe aa nxpœaxa xoAHHa.
Ako xh ôxAé 7%, KaKrYiBxo e pannepa Ha rpxyipkhh. 3aeM—, xo 3a

JiHXBa me njiaxM 75.000 aHFJtc jmpn h sa aMopiH3aii,HH—ano cpo-
k£t e 50 roahhii, 50.000, HJIH bcrhko 225.000 a.HFJI. JIHpH. Taita

ne, ôxRJirapcKoxo npaBiixejiCTBoxo me nojiynn ne 2 1/2 , a CABa.M ABa
MHJlHOHa aurji. Jinpn. Ho, xyK HMa eAHO ho . KpeAHxopuxe Ha Byji-

raipiiH npeAHBHBax cboh cxapn HCKaHiin. Suae ce, ne npaBHxe.x-
cxboto Ha JIbiihob cpema aaxpyAHeHHH sa ciunoMBaHexo 3aeMa. Tobh-

H3XxKKHa MHHHCXpa Ha BXHIHHHXe paÔOXH BypOB, TOBa ce lIHIÈe
b npaBHxejicxBeHHH iiceiax b BsjirapHH . HoBnxe KpeAiixopH, a

TOBa ca nan. oxapnxe KpeAixopH Ha, BsaràpHfl, HCKax Aa hm ce

ruiaxHx cx'apHxe aikjifobc . Tana., Banque cle Paris et des Pays-
Bas, HCKa Aa H ce njiaxii AYJira. koëxo Bsjirapun HMa ksm Heu

(80 MHJlHOHa c(ip.) h xo no Kypc He KaKxo cera ce H3njiamax Ky-
HOHHXe hh CKJlIOHeHHXe OX heh 3aeMH—33% ot 3JiaXHHH (fipaHK,
a Ha no-BHcoK Kypc. Ako ôxjirapcKOxo npaBHxeJicxBO ôxAe Hpu-
HyAeHO Aa npHeMe xoBa ycjioBHe, xo me xpeÔBa Aa Aa-Ae ox Taa

cyMa 1*2 MHJlHOHa uhfji. jihph . OcBeH xaa cyMa, npaBHxeJicxBoxo
na JlanueB me xpeÔBa Aa njiaxa cahh cboë bhchih; asjif ox

15- MHJlHOHa (fipaHKa—okojio aexBxpx mh.jihoh aura. aitpH.
ToraBa, kakbo me noJiyiH JlanaeB ox cboh ôemahckh 3aeM?

Eahh hh mxoïifmi cyMa ox 5oo.ooo aura, jinpii. a b npOiA»jniceRHe
Ha AecexKii foahhh CasarapcKHTB rpaamaiiH m,e naamax no 150

AO 200 MiuiHoua acBa aa jihxbh h noramcHiia Ma xoa aaeM.

Exo KaMB e OaaaHcsx na aaeMa Ha «HOBemniiaxa». 8ae.u Ha

uoBemHHa hcme. Mua (laHi-cepcKn cAeaKii, HMa HiixepecH, HMa

ïicaacAa y oaHKepHxe Aa ineueaax ii cneKyaupaT. Ha xex ca Hyac-
Ahh npaBiixeacxBa, kohxo npoaHBax h nponasax KpiBBxa na 6ffî.ii-

rapCKH HapoA, aamoxo caMO xauiiBa iipaBmrejicxBa Morax au ce

CiYiFJiacHBax Ha xexniixe ycjioBHH Ha OeaôoaïBa ea«mjiodxaH,HH.
M cjieA ïoh aaeM, nojioîKeHiiexo Ha ÔemaHËHxe b B^Jinapiui

He me ce oôjickhh. 3a xexuoxo naexaHHBaHe ca HyKAHH, no ocfni-
pnaJiHii auhhh, neï MHnwapfla ôsnrapcKM neBa. A iipaBuxeAcx'BOXo
m;e nojiyuH 350 mhjihohu JieBa. /(aviie ano npaBHxeJicxBoxo na

JlnnueB ycuee au oxcxpaHH saxpyAHeHiiaTa no cKJiiOHBiaHexo na

aaeMa, Kaxo hc ouiaxH A^ara ox 80 mmjihohu tJipaHKa, xo me 110-

Jiyan b najiniHocx P/a MHjinapAU JieBa, cyMa HeAoexaxifiiHa au

yAOBjiexBopn nyjKAHxe Ha OeKaHpuxe b BYJirapna. Kaxo ce

3iia.e, npn xoea, KaK xaau cyMa me ce Hapaaxo^Ba—xo huaojkaëxo.-

na 6eîKaHii,Hxe cxaBax HJiio3opHH.
OOane, ano OeataHpHxe ne bhahx hhk^kBe nojma ox saeMa,

ako ôxjirapcKHTe paOoximnn h ceJiaiiH o«aux HpHHyAenn au iuia-

max hob AaHYiK, Ha hobck no 40 .iieBa toahiuho , xo npaBHxea-
cxboxo na BoeHaxa AHKxaxypa me H3BAeie nojisa ox Hero.

IIpeAH om,e au e ycnejio au ckjiiohh 3acMa, npaBHxxiJicxBOxo m-

uoJioyBa caMOTO paspemcHue 3>a HeroBOxo cKJHoneaHe, aa au aaicpenu
CBoexo pa.3KjiaxeHo uojioîKeHHe. Mhhhcxp BypoB aanim b nap-

.naMerixa, ne pemeiiHexo na CxBeTa Ha OômecxBoxo na HapoAHxe
Aa ce paspeuiH, hoa HeroB KOHxpoA-, Ha Osjir. npaBHieJicxBo au

ckjikjhh aaeM oananaBajio AOBcpue mm HeroBaxa noJiiixHKa. HpaBU-
xejicxBOxo cuHxa xoBa paapemeHHe 3a oboë ycnex. To ce cxpeMii
AU ro iianoJiayBa b CBonxa ôopôa npoxHB ôajirapcKHH HapoA, npek
koëxo ce cxapae Aa ce npeAcxaBH Kaxo BAacx, kohto ce noJi3yBa
c AOBepnexo Ha eBponeËCKHxe chjih h aia eBpon. oômecxBCHO
MiïeHHô. To ce cxapae au H3inoJi3yiBa nipeA xpyAHmnxe ce MacH

b BxjirapHH eHeprHHHaxa naMeca Ha BaHAepBeJiA, ToMa h Thkchc
b noji3a na aaeMa, KaTO hm icacBa, ne bhahii CBponeËCKH copua-
jihcxh ce oxHacHx c AOBepne kkm nero.

Ox xoBa rjieAHum, caMO npaBhtca
'

cxbotq na JlnmieB m,c eue-

nejiH ox HaMecaxa Ha xhh bhahh çoËnajiHcxH npeA OômecxBoxo
Ha HapoAHxe. B xom oxHomeHiie xexHaxa oxroBopnocx e roJieMa.

Thh copnajiHCTH HMaxa A®ur ksm (îentaHUHTe, ksm 6®ji -

rapcKHH paôoxeH H-apoA, mm 6,Yi.nrapcKHH npoJiexiajinHx
Aa uocxaBax paopemcHiiexo Ha 3àeMa ox pe.A ycjioBHH,
nnexo HanYJIHCHHC 6H OÔJICKHII.JIO XCXHOXO nOJIO/KCHIlC. Ban-

AepBejiA h ToMa 6h xpe6Ba.no Aa H3HCKBax—KaKxo xoBa nanpa-
BH aHFJIHËCKHH COHlKIJlHCXHUeCKH ACnyxaX yHA'/KyA Ha il aiipn.x
x. r. b aHFJIHËCKHH napjiaMeHx—, rnoTO paapemejiHexo na sàcMa,
Aa 6®A,e nocxaBeHo b saBiicuMOCx ox BscxaiiOBUBanexo na kon-
CX H xyH.HOH H TC CBOÔOAH B RxKArapHH H OX AUBaHCXO Hà ËrYiJIHa

nOAIIXHHeCKH aMHHCXHII, Ka'KXO H AU C-é B3CMaX MepKH, ipOTO
dejKaiiCKHH 3a,eM au ne ce ynoxpeôn 3a aaKpenBanexo penciiMa
na BoeHaxa AUKxaxypa.

IIpaBHxejicxiBaxa Ha BoeHaxa AHKxaxypa b BmjirapnH ho m,e
noMomax na dèmunuxe. CaMO cauu Apyra BJiacT, xaitsma, kohxo

6h ce nojiayBajia c /lOBcpiiexo na oauirapcKHH nappA me .viO/ke

Aa oOjickhh xexHoxo nojiqmèHiie. OKOH i iaxe.JiHOxo paspeiueiine na

ôeîKaHCKaxa npoôjieMa ipe oaïAe bs3moîkho caMO Kaxo bchhkii

dajiKaHCKH HapoAii BacMax b cboh pYpc cbohxc cxAdiiHH. A Tona

me cxaHe npn ycxaHOBHBaiiexo lia penyoAiiKaHCKaxa (IieAepapnH
na bajiicaHHxe. Mapcen Bantep

ripoTNB repopa «a UaHKoa-/1nnMeB
odmha MHTHHr Ha JlHraia 3a npaBaia Ha HOBeKa h rpa>kflahhha m KoMHTeia 3a 3amHTa

}«epTBHTe Ha 'ôejiHH Tepop b BftJirapHH h Ha BajiKaHHTe

n^^iHOTO npoBajiaHe Ha napHHCKHTe (jfianiHCTH c^3aKJiHTHHii,H

. Hue nyoJiiiKyBaMe, no AUHHiixe na «Agence des Balkans»,
oxnexa aa. MHXHHra na napnatKaxa Jlwra 3a npaBaia Ha HOBena,
kohxo deme iioKaiiHJia h Hamuxe npHHxejiH A hpm Bapdtoc h

flaHHen PeHy Aa BaeMax ynacxne b cxdpaHHexo ox HJiexo na

KoMHTeia 3a 3am^TU- Ton mhthhf de peno ncxopHnecKO cifidiixHe.

BiYxjirapcKHxe (JiamncxH Inxa jiii ce ocmojihjih au xbitiPahx h

cera, ne caMO «KOMyHHCTii» h «BparoBe Ha BsuirapHn» ca fobo-

pnjiH 3a deJiHH xepop? Tex rn ocsah h npHKOBa Ha no3opHHH
cts,h6 roAëMaxa opraHHsagHH Ha (JipeHCKHTe aem.ok.paxn.

3a Aa Moace Aa HMa HOBeK oahu acha inpeACxaBa 3a roJieMOxo

BHaneHHe na xoBa. csoHXHe, HeodxoAHMO e au ce suae, ne b xosa

BpeMe, Koraxo dsjirâpcKoxo npaBHTejiCTBO npoAaBa 3eMJieAeacKHxe

npoAyKXH h H3xoHHHii,Hxe Ha HapoAHHxe doraxcxBa Ha anrJio-

caKCOHCKHH KanHxajiH3M, b xoBa, csmoTO BpeMe xo noA®P3Ka B

IlapHHc, itaxo nJiama ckyho h npecKsno, gêna eana KaMapHJia
yat hhhobhhii,h, ncebao-kopecnohaehth ha pa3hh bocthhh;h h

hcxhhckh daHAËTH ox HcjiHaxa opi'âHH.ai hhîi HapcHena B. M. P. 0.,
3a Aa ce nporaBonocxaBH na dJiaropoAH'axa aiigiiH na Anpn Bap-
dioc h HeroBHxe npnaxeJiH.

Thh xnnoBe, kohxo KoexyBax rpaaiaAHii cyMH Ha dsarapcKHH
dioAHtex, HMâx 3a cboë me<|) nenoË ch BeJineB, eAHH descpaMCH
peHerax h H3mchhhk Ha cou,HajrH3Ma.

Toë ce e xBaJiHJi Ha aeBO h na aocho , ne e yenea au hoa-

Kynn peaaxa $peHCKa npeca.

H3pa3X0ABaËKH MHHHOHH JieBa, xoë naË -cexHe e ycneji au

odpa3yBa eAHa MHHMa OYJirapcKa Jlnra aa npaBaxa Ha noBcka
b iiaprat h e nydjiHKyiBaji cahu dpomypa, b kohxo «AOKaasa»,
ne RanKOB hhrhk He e BHHOBeH h ne JlnnueB e 6ha Hem;o Kaxo

MaJIXK CBeXHH.

Toë e ycneji, une He 3HaeM nan,—h Bionpoca e Aocxa cepuo-
3eH—Aa noaynH 3a nydJiHKyBaHexo Ha xaa cpaMHa dpomypa eAHH
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npeproBop ot iKycTeH ropap, 6hbih (jfipenCKH mhhhctp h epHH ot

nxpBHTe xopa Ha JlnraTa 3a npaBaTa Ha noBeKa .

Senne» 6ha H3HBHJI atenaiine h TOBa SKeJiaHHe e 6hao ypo-
BJieTBopeHO, Aa npncxcTByBa sa MHTHHra , opraHH3HpaH ot JIh-
rara h Aa HanpaBii cBOHxe BX3panceHHH . Bchhkh ôxArapn, kohto
jkhbght esc cpepcTBa Ha ôxnrapcKaTa nerapnn , 6exa na MHTHHra.
BenneB TpeôBaine aa onpaBAae H)aiiKOBa h Aa H3Kapa JlnnneBa hiict
h HeBHHeH KaTO TOKy ipo poAeHO peTe .

Oôane, BenneB, HeMa Kypanca Aa ce hbh na MHTHHra. Toë
Ae3epTHpa, 3HaeSKH , ne He oa-Mo Ahph Bapôioc h ^anneji PeHy,
thh «ôoJiuieBHKH», ho h copnanHCTa npoifiecop Emhji KaH mexa
Aa pa3KpHHT HeroBHTe noarxn3HOBeHHH h Aa ro npHKOBHT Ha

n030pHHH CTSAÔ.
H hhkoë ot npHcscTByK)ni;HTe $aniHCTH Osjirapn, aôconioTHO

hhto eAHH, He OTBopn ycTa , ne oôejiH 3x6! Te He nocMexa pance
Aa rJiacyBaT npoTHB ahcbhhh peA , koëto, ot hmCto Ha aHTH -

(ftaniHCTitHTe napran, t . e., ot hmcto ha rph - netbspt ii (jbpaiipyaH ,

th 3axpaHH npaBO b AHpeTO .

CaMO eAHH h cjiobom caMO eAHH H3MeatAy npHcxcTByioipHTe,
npeACTaBHTejiH Ha Hb . MuxaËnoB h IIpoTorepoB, HMa KypasRa Aa
bahphc pxna h rnacyBa npoTHB TxpntecTBeHOTO h 6e3anenapH0HH0
ocssKAaHe Tepopa b Bxnrapan.

T. JlnnneB, HaHCTiina, BaniHH naneË BenneB He Moata Aa
onpaBAae napHTe, kohto My AanaTe. Toë bh orpaôn cxipo kakto
BHe orpaÔBaTe oxiirapcKiiTe AaHXÉonnaTpH.

Eto OTHcra 3a MHTHHra , karto ro naMHpaMe b «Agence
des Balkans »:

OpeAa, 23 johh , «OpeHCKaîa nnra 3a npaBaTa Ha HOBena m

rpajKflaHHHa», opraHH3Hpa b IlapHJK, b aana.Ta «Sociétés Savantes»,
eAHH rpaHAH03eH mhthht Bxpxy nononteHiieTO b BxnrapHn.

JlnraTa, kohto nonaHH khto npeAcra.BHTenH Ha «KoMmeTa 3a

3aLgMTa JKepTBMTe Ha ôenvm Tepop b Bs/irapHH m Ha BanuaHHTe»,
Ahph Bapôioc h J^annen PeHy, ôeine ofnpcAenHna kato opaTopn
Emh,ji KaH, h BiiKTop Bain, h pBaMaTa npoc{iecopn b CopôoliaTa,
IIocjieAHHH npeAceAaTejiCTByiBaïue MHTHHra.

Oipe no - OTpaHO , 6enie cxoôipeHO , ne me ce pape nxniia BS3-
MOKHOCT Ha ôîBJirapcKHTe TaniHCTH Aa ch icaataT pyMara . IIo T0311

cnynaË , Jlnraïa 3a npaBaTa Ha noBena ôenie nonynnna paate
(f)0 |)Ma.HH0T0 HCKaHC Ha BenneB , areHT ot ôsjirapcKaTà Herapnn
b IlapHHc , 3a Aa My ce no3BOJin Aa roBopn na MHTimra . Th My
6eme o6eni;aJia , cxrnacHO cBOHTa Tpapiipiin , ne me My AaAe ay-
MaTa. Oôane , hhto BenneB , hhto neKOË ot HeroBHTe npHHTeiiH ,

He ce hbh Ha MHTHHra.

AtesepinipaHCTO ot MHTHHra Ha 6xnrapcKHTe (Ïhhihcth, th

CMa3a MHoro noBene otkoakoto H3HeceHHTe oÔBHHeHnn na rpn-
ôyËaTa npoTHB KxpBaBHH pencHM. CsôpaHHeTO ot 23 iohh 6eine
eAHH He6H©a)i 6naM 3a pentHMa Ha. HaHKOB-JInnneB.

Ahph 6ap6toc , koëto npxSB B3e AyMaTa, 6eme nocpeignaT c

Ôyp'HH aaoiaMapHH ot CTpaHa Ha, npiicxcTByioipHie.
Cxc CHJiHO BsnneHHe, Koexo oéxBa.Ha peJiam ayAHTOpnn . toë

nocoHH Ha MiTineHHnecTBOTo Ha 6s .nrapcK.HH HapoA , iipunoMHir $an-
THTe , gHTiipa , HaË - CTpaniHHTe cAynan Ha , ôeJinn Tepop . Toë roBopH
3a MacoBHTe y6HËCTBa. npe3 9 iohh h cenTeMBpHËCKHTe ahh, sa

H36HBaHeTO nspBHTe xopa Ha. KoSiyHHCTirre, 3eMJieAeJin;HTe h Ma -

KeAOHCKHTe d)eAeP a'TTCT1i- Toë '

OTXBxpjiH , Ka.TO neocHOBaTC.iiHH,
OÔBHIieHHHTâ , KOHTO Ce H3HaCHT npOTHB KOMyiIHCTH H 3eMJieAeAU,H,
ne 6h.th opra ,HH3Hpa .nH aTeHTaxa b KaTeApanaTa.

IIpeA CHjiHO pa3BSAHyBaHa.Ta Maca , toë HanoMiin 3a yonË -

CTBOTO na noeTa MnjieB h Ha îKypnajiiiCTa XepôcT .

Caen TOBa , Aiipn Bapôioc HOitasa CBOHTa nomiT itsm bchhkh

OHHH, KOHTO Ce 6opHXa npOTHB IipeCTSnHOTO npaBHTCACTBO ; TOË
3acBHAeTeACTByBa yBaaceHHe ksm KocTypKOB , r - nta Ana KapHMa
h AP-, h npn 6ypHH aKAaMapiiH ot CTpaHa na npiicscTByiomHTC,

saK .Jiionii , ne npiniaAJieiKH ha HCTopiiHTa , Aa ch itaate Aytta'ra no

TencKaxa otiobophoct 3a BHHOBHOCTTa Ha 6iYi.nrapcKHTC ynpa .BHHiur .

Emmh KaH , koëto OTjranHO n03HaBa noAOKeHHeTO b OpneHTa
h cnenirajtHO TO®a b Bsjirapna , oôhchh TBspAe yne .no npiiniiHUTe
Ha KpH3aTa, KaTO iianpaBH h KpaTKo pesioMe ,

na HCTopiiHTa Ha

caMHH ôsnrapciviH HapoA.
Toë HanoMHH, HaË-ceTiic, no.nHTimecKHTe AeAa. Ha C tam-

OOHHËCKH, KaTO H3TXKHA (|)aKTa, ne TOH lIOCAeAHHH HaHCTHIia

npeACTaBjiHBanie ABH/KeiiHCTO ira cencKHTe màch npOTHB kotg-

pnËHaTa noHHTiiKa Ha cmpiiTe napTHii.
Gsc OTMepeHii , ho cxporn atmh, HMeHHTiig npo (}iecop ocsah

npecTxsnncHHHTa Ha HaintOB, KaTO sanBn HaË - nHCTocspAeniio H

c nsiiHo cx3HaHHe, ne CHCTeMaTa na KspBaBHH Tepop npo-
AsnmaBa h AHec, npn JlnnneB.

PEHÎIIMiST
Ha

6anKaHHTe «e e CTaôHneH

Koraxo ce pa3rnemAa BxSTpeniHOTO yinpaBJieHHe Ha ôannah -

CKHTe ASpjKa.BH HHH TeXHHTe B3aHM00TH0mCHHH, BeAHara H3-

Toë ce oôhbh npoTHB OKapnKaTypeHaTa aMHHCTHH, kohto ce
abac mpes nocneAHHH Mecen, Hiiyapii, ot kohto ce ®S3non3yBaxaHaË-Bene yôHËpiiTe, c|)ajiniHc{)HKaTop'HTe h cneKynaiiTHTe ot Boë-
iiaTa h 3aBspniH, naxo ce nphcseahhh Bcepeno ksm ohi-ih, kohto
ce 6opHT npoTHB (J)aniH3Ma b BsnrapiiH h bsb bchhkh Apyrn
CTpaHH.

flaHwen PeHy, ot hmcto Ha KowHTeTa 3a saug^ra, ÔJiaroAapu
Ha JlHraTa 3a HeËnaTa 6naropoAHa hhHpharhB:a, KaTO HOAnepTa
rojieMOTo 3HaneHHe h noA3a ot noAOÔHH cs6paHH,a h MHTHËrH;
KSAeTO ce csônpaT xopa c HaË-pa3JHinHH nojiHTHnecitH yôevKACHHH,
3a oôma 6op6a npoTHB <|>ainH3Ma.

B CBoera H3JI0JKCHH6, ^anHeJi Peny, OTXBspnH aprykeiiTHTe
Ha 3am ;HTHHiiiHTe Ha 6snrapcKOTO npaBHTencTBO, kohto ce cipc-
MHT Aa CTOBapHT OTTOBOpHOCTTa 3B KSpBaBHH Tepop BSpxV KOMy-
HHCTHTe H nOKOËHHH Bene OTaMÔOJIHËCKH.

«Xanen ot nac mhcxjita , Ka3a PeHy, Aa ypoôpHBaMe iiojih-
THitaxa na OTaMÔOJIHËCKH. Toë 6enie cypoB h èpyTaneu no otho-
nienne Ha p a,6otiiii ii;hte h Ha T'an 6op6a MeatAy .seMJieAencKHa
CSI03 h paêoTHHnecKHTe opranh3an,h ii , ce asjiîkh , ne ôsnrap-
CKHTe c|)aniHÇTH ycnexa, Aa peaJiH3iipaT CBOHTe npecTsnHH 3aMHCAH.
CaMO 6e3CSBecTHHn,H 6nxa motjih Aa npaBHT cpaBiieHHe MencAy
peîKHMa na Ctam6onhëckii h toh na I^aiiKOB.»

BiaHHeji PeHy H36pon BnocjieACTBiie bchhkh (fiaRtu, koiito
noTBspjKAaBaT, ne KspBâBHH Tepop npoAsnataBia h cera, npn
ynpaBJieHiieTO Ha JlnnneB h noAnepTa 3HaneHHeTO Ha HanpaBC-
HHTe ot CTpana Ha 6xsnrapcKHTe copnanHCTii h paAHRy.nn Aeitna-
papi-iH, kohto ocs/KAan H3BspmeHHTe ot hoboto npaBHTeACTBO
Haciran n jkcctokoocth.

PoBopeËKH 3a ÔencancKHn 3aeM, toë saBxpniH, KaTO noconn
Ha BOAHTeiiHTe na MencAyHapoAHiin coii,HajiH3M, koiito cnoMoriiaxa
3a HeroBOTO OTnycKaHe, Aa pa3oepaT KaiKBa roneMa ottobophoct
HOCHT 3a TOBa, H iHOHCKA T6 Aa AeËCTByBaT eHeprHHIIO, mOTO Ton
3aeM Aa He ospe H3noji3Ban sa 3AciuiBaHeTO AUKxaTopcKaTa BJiacT
na, BoeHHaTa. mira ii MaiteAOHCKHTe bbtohomhcth.

Torasa, npeAceAaTenn na, MHTHHra', Bhktop Baui Ce npoBHKHa:
«TpMMaîa npesfleroBopMBLUH opaiopn npHBefloxa flOKa3aTencTBa,
ne fie/inn Tepop e ôywyBan b 5snï-apnn npw npaBMTencTBOTO Ha
l4a,HKOB m ne toh npoflsnwaBa h flHec na BWHHee npn TOBa Ha
JlnnneB.

JlnraTa 3a npaBaTa Ha HOBena h rpawflaHHHa ro KOHcra-
THpa TOBa h , noBene ot flpyrn nsT, th HacTOHBa h h 3hckb3
nSJIHa aMHHCTHH 3a BCHHKH nOUHTHHeCKH 33TB0pHHgH H OTMe-
HHBaHeTO Ha nyflOBHipuMH 33koh 3a 3amnTa Ha flspwaBaTa.»

BnenaTJieHiieTO 6eine asji6oko. To ce yBeunnu ome nonene
c noHBnBarieTO Hà TpnôyHaTa na Koctob, koëto roBopn ot hmcto
na 36MJieA6Jiii,HTe-eMiirpaHTH n TOBa Ha ByneTiin, koëto roBopn
ot hmcto na, OômaTa Jiura Ha lorocnaBniiiiTe h ôsnrapHTe.

Bhktop Bain nponeTe cneAiinn irpeAOïaBen ot JlnraTa na
npaBai-a aa noBena, AHeBeH pep, koiïto ce npiie eAHnoAyniHO ot
penoTo csôpafiHi, c hàKaiohch ne na- cahh MaKeAonen aBTOiiOMHCT.

«rpancAAHHTe, cs6paHii na 23 iohh b 3a.Jia.Ta «Sociétés
Savantes», caca ita'TO nacnymaxa peauTe Ha Ahph Bapôioc, Emhh
K sh , flaHHen PeHy h Bhktop Bain;

oohbhbhëkh en peniHTenno npoTHB ntecTOKOCTHTe na THpa-
HHnecKHTe npaBiiTejiCTBa, kakto h npoTHB BceKO nocera/rencTBO Ha
HCHBOTa na noBemKaTa aiihhoct; .

cnHTaËKH, ne BcâertCTBHe AspncaBHHn npe®paT ot 1923 r., koëto
AOitapa na bahct UaiiKOBa, Bsnrapun 6e noAAOJKeHa ha eAHH 113-
KJiio 'iHTe.iicH ir TepopiicTHneu peimiM, noAoôeH Ha cfiauiiicTKHH ;

ne caca OTBpaTHTCAHiin ATCiiTaT b KaxeApanaTa (16 anpnn
1925 r.) toh peîKHM 6e BAOïiien oipe noBene npes pena epua chctcma
Ha KspBaBH penpecini;

ne toë 6e nopxspjKaH ot npaBHTeACTBOTO na JlnnneB, BxnpeKii
neroBHTe oôeipaHnn aa OMirpoTBopemie Ha CTpairaTa;

iispasHBa CBonra CHMïïiaTHH ksm . osArapcKHH Ha.pop, KOËTO
HMa TOAKOBA pCIIHII KaneCTBa, a npH TOBa e TOAKOBa MHoro
HemacTeH;

Te onaitBaT ot 6x,nrapCK0T0 npaBHTéACTBO:
1° risnHa h 6e3pe3epBHa 3mhhcthh 3a bchhkh nonHTHnecKH

33TB0pHMpH.
2° 0TMeHHB3HeT0 Ha BCHHKH H3KIHOHHTenHH 33K0HH, KSTO Ce

noHHe ot HyflOBHipHHfl 33K0H 3a 3aipnTa Ha pspwaBaTa.
3° BS3CTaH0BHBaHeT0 Ha BCHHKH nOUHTHHeCKH CBOfiOflH, 6e3

KOHTO e HeBS3MO>KHO CSlpSCTByBaHeTO Ha HCTHHCKa peMOKpapHH II
4° rapanpHH sa cnrypHOCT h cnpaBeflnHBOCT 3a bchhkh

rpawflaHH 6e3 pa3JiHKa Ha nonHTHnecKH yfiewpeHHA h napTHHHa
npHHaflnesHOCT, c k 3kbhto ce nori3yBaT bchhkh rpa«flaHH b

epua npaBOBa pspwaBa.

nxSKBa b HaË-BHcnia CTeneu hocTaôH.HHOCTTa na noAoneeHiieTO
B noAyocTpoBa.

Ako ce H3cneABA no-OTpeAHo Bcena epHa pspataBa, me ce

bhah , ne cH.ïiaTa e, kohto papyBa. TaM (f)aniH3Ma mecTByBa o$h-
PH03H0, KoraTO toë He e oiJinpimAeii. Hhkoë He ch BsoopasnBa,
ne ÀAeKcanAp 6h Moran pa ynpaBAHBa IOrocnaBim, hhto c£>ep-
AHIiaHA Pomshhh, hhto BopHC BxSArapiIH, hhto IIa,iiraAoc Tsp-
Phh , ano Te He ce ocnannxa Bxspxv epHa CHAHa apMnn h noAH-
pun. Hue CMe cBHpeTenH na pnnnnHH hah AHpeMepiiH piiKTaTypn.



No. 48 Ba/iKaHCKa d>eflepapHH 807

KaôiraeTXT ysyHOBHA b Beprpap e poîicda Ha KOMnpoMHca
MesKpy papHKaAH h xspBara, h npn3habaheto ot PapHA ha

MOHapxHHm e HAË-CKaHpaAË03H0T0 caMOonAioBAHe b HCTopHHTa;
3aipoTO, AO KaTO 6eme b oho3hh;hh, Papna ce dneine b nsppHTe,
ne e penydAHicaHep h npHBspsKeniiK Ha noBeae haii no-MaJiKO

paAHKajiHH nojihthheckh h copHajiHH pe$opMH. Cera HeroBHTe

nphhtejih h toë, CTaHaxa npHCAyjRHiipH Ha AHiiacTHHTa, Karo

ce oôHBHxa upoTHB ohhh, kohto npepn TOBa ra PopKpenaxa
h nopxpKaxa h Ha kohto Te npaBexa BceBiS3M02KHH odeipaHHH.
PapHA TpsirHa no n®Ta Ha ohhh copiiaahcth, kohto, CAep KaTO

ocsahxa h 3akjieëmhxa npectsnjiehhhta ha kanhtajihcthheckhh

pesKHM, cTanaxa HeroBH areHTH.

B BsjirapHH JlnnaeB npopxAAcaBa peAOTO Ha BjaHKOB. Toë
CH CJiySKH CISC CYipHTe 3aHAaniHTeJIHH H TepopHCTHHeCKH cpep-
CTBa, 3a Aa Moace Aa ocTaHe no-pxAro BpeMe ha BAacT. 3aTBop,
3aToneHHe h cmxpt ohakba BceKH, kohto 6h ppxanaA Aa My ce

npOTHBOHOCTaBH. IIpH eAHH peËCTBHTeAHO OBOdOAHH H3dopH:
JlanaeB h HeroBHTe cxTpypHHpH dnxa ce crpoMOAHcaAH 3a

eAHH Mht.

B Pomxhhh reHepaji ÂBepecKo hh noconn Bene kakbo e cno-

ooden Aa HanpaBH. BjiaroAapeHne Ha ajpMhîihctpa.thbhh nanaji-

Hiipn-noAHpeËCKH h Ha hachjiheto, KoeTO ynpaacHH, toë ycne
Aa dxpaT H3ÔpaHH hjih no-npaBO Aa H3Ôepe b noBeaeTO ORpamn
Bce cboh napTH3aHH. HeroBaTA rpyna, kohto deme HaË-HC3Ha-

aiitcaha ® npeAHiecTByBamaTa KaMapa, pxpjKH nxpBo mccto b

ceraniHaTa KaMapa. Toë He cano ne yHHiposKH ceJicKam h Hapno-
HajiHa napraH, He oamo ne H3Mecra HanxAHO copHaAHCTH h ko-

MyHHCTH, ho h HAHece HaË-TOJieMH 3JIHHH Ha BpaTHaHO h Ha

jindepa-JiHTe, kohto HaË-MHoro pa3HHTaxa ha HeroBaTA npeAaHHa
nopKpena. SKaHpapMepHHTa h odipecTBeHaTa de3onacH0CT ycnexa
Aa HAJioataT Ha eAHO HaceAeHiie ot 13 mhahoha AOBemKH cxipe-
CTBa eAHO HaHHOHAJiHo npeACTaBHTejiCTBO, kocto HHipo ne npeA-
CTABjiHBa. TeHepaA AiBepecKO He Tpedna Aa 3adpaBH, cxraacHO

HCTopHHecKaTa cfipasa, ae He Moaxe Aa ce ceAH Bxpxy niHKOBe.

octaba txphhh Ha IlaHrajioc. TyK phktatypata txë e oae-

BHAHa, ae HeMa Hyacpa Aa ce KBaAHcjnipHpa.
ThH npOCTH pa3CX5KAeHHH AOKA3BAT KOAKO MHOTO HeyCTOË-

ahbo h 3anJiaineH0 e BXTpeniHHH peA Ha dajiKAHCKHTe pxpasaBH.
To3h peA, kakto b BxArapna, txë h b rxppnH ipe ce crpoMOAHca
npn eAHH MaJiKo no-CHJieH hathck ot chahhh yAap ha padoTHH-
aecKHTe h ceacKH nacn.

Ho, koë 6h nocMea Aa Rame, ae h bkhhihoto noAoaceHHe ha

EaJiKaHHTe Monte Aa dxpe no-CTadHAHO?

BejiHKHTe chah, kakto b MHHajioTO, txë h cera, BceKora ca

6h.JIH OTTOBOpHH 3a daJIKAHCKHTe KpH3H. J^aîKe Te ca ABa

nxTH noBeae otfobophh. Ot eaha CTpasa, Te najiosKHxa

Ha BsjirapHH, ha CxpdHH h np. takhba rpamipH, ae

BeaHO Aa pa.pn despepneTo; ot ppyra cTpaHa, Te npeHecoxa Ha

noayocTpoBa CBOH're bpajkah; h koiato eAHATa ot Tex HHTpnry-
Barae b Coi|)hh, ppyraTa mahebphpanie b Beprpap, a TperaTa—
b EyKypènt npeAH boëhata, tepmahhh aeëctbybame npeA Kapoa
Xox'eHpoJiepHCKH, Abctphh npeA OepAHHAHA KodyprcKH, a pa-

PH3MA npeA KapareopreBHaiiTe.
CjieA 1919 r. TOBa nojioateHHé ae ce H3MeHH.

Pomshhh h lOrocjiaBHH ce yBeJiHanxa 3a CMeTKa na Bxjira-

pua. no toh HaaHH ce poAHxa hobh Bsnpocn, KaTO AodpyAHîaHCKHH
HanpHMep, koëto eAHH ash mome Aa craHe npnanHa 3a BiEopx-
œeH koh(|mihkt. csipo txë, pspphh deme BS3HarpaAeHa b yipxpd
Ha co<f>HËCKHH KadiiHeT. Tpe3 TOBa, csraaineHiieTO acenaenie Aa
HaKaate toh nocaeAHHH 3a yKasaHaTa ot Hero noMoni; Ha peH-

TpajiHiiTe chjih, ho to He Monta aa oôckah:, ae no toh Haaim

to OTHiBa npoTHB npaBOTO Ha HapOAHTe, TOBa npocJioByTO npaBO,
KoeTO deme npoKJiaMHpano b eAHa ot yHJicoHOBHTe tohkh. Ot-
hocho MaKeAOHCKATa npodJieMa, th ch ocTana HepaaperaeHa; t. e.,

pasnoKacaxa MaKeAOHiia Ha hckojiko Ksca, kakto eAHO BpeMe
nojima b 18 b., h a ocTaBHxa nJiaaKa Ha HeËHHTe cmcejxn.

Ha Ba.nKaHHTe h cera, kakto npeAH 1914 r., BejiHRHTe ahiuio-

MapiiH ce HaAnpeBapBaT Aa 3acHJiHT c-BoeTO BJiHHHiie. Ahtjihh

noicpoBHTeJiCTByBa Pomshhh, noiiesKe papHpa MapHH e auraHaaii-

aa no npoH3xoA; MARap h HaaixjiHO deaaKOHHO, th npH3Ha npn-
cxeAHHeHHeTO Ha Becapadna ksm Taa CTpaHa. Ahtjihh odcnnBa
h cera oipe cxc CBoerô npHHTejiCTBo Ti&pphh , BainpeKH H3-

BspmeHHTe ot naHraaoc HacHJiHH. OpaHpna cnpe cboh H3dop
Bspxy lOrocjiaBHH, na kohto th rapaHTHpa cbohta (|)HHaHCO©a h

BoeHiia noAKpena. TepMaHHH 3ana3Ba CBoero npeAnoaHTaHHe 3a

Co4)HH. Othociio HTajiHH Ha MycojiHHH, th nsK ce CTpeMH Aa
cneaeAH dJiaroBOJieHHeTO Ha pap AjieKcaHAP, na pap Bopnc, a

canpo txë h pa3nojio5KeHiieTO Ha Pomshhh, Ha kohto oraycHa
cahh 3aem ot 200 Miuinoiia.

B AOËcTBiiTeJiHOCT, nojioHteHHeTo Ha BajiKaHHTe He ipe diKAO
CTadHJiHO AO KaTO TaM He ce ynpeRH eAHa penydaiiKaHCKa <PeAe-
papHH, kohto ipe ce odJierae Bspxy cnnHTe Ha padOTHHaecKHTe
h cejicKii MacH. B TOBa OTHOineHHe, noBeae ot BceKora, ce onpa.BAa
MHeHneTO, KoeTO m eatAynapoahhte copHajiHCTHaecKH KOHrpecH
dexa H3padoTHJiH no OTHomeHHe noJiojiteHHeTO Ha BaAKaHHTe.

flon Jlyn

ITÎÊtK^EOËËBI
najiea ot CBOHTa popiiHa, Tan b dypHiia napnm ckjiohh toë

3a BHHarH CBOHTe ohii. HanycHa pipe epiiH dopep CTpanaTa, b

KOHTO OTAape peJIHH CH ÎKHBOT b dopda 3a OBOdOAATa Ha CBOH

Hapop, Ha peJIHH BaJiKaH; toë yMpe 3a peAOTo hobchcctbo.
«HvfiATa.Ta rocTeHKa», KaKTO h Hapnaa noeTa Ha npojicTap-

cKaTa KJiaca—Cmiiphchckh, toh HeynojiiiM fepar Ha thh, koiito

TBopHT djiaraTa Ha jkhbota, a cann MpaT b HaË-roJieMa MH3epnp,
rjiap h dojieCTH, He noipapH hchbota ii na BaniHH neTKO. Th
crpadan 3AjpaBo b CBOHTe KocTejiHBii pape HeroBOTO thjio, aokato
HaË-ceTHe ycne m ro cBAeae © H©ApaTa na MaËKaTa 3eMH, des
aa ro ocTaBH pa npopiEJiJKH noraaTaTa dopda aa ocBOdoKpeHiieTO
Ha npoaeTapHHTa ot htoto Ha KaiiHTapa, Th orae HeroiBHH txë
peHeH 3a pejioTO Ha padoTiinaecKaTa KJiaca jkhbot, b HaË -pBe-
Tyipara ny 27 ropHinHa BiK3pacT.

netko e popeH b rp. Eckii J^atyMan. CjiepBa niMnaana bsb

BapHa. Orpe KaTO yaeHHK, toë ce Bnycita c naË-roJieM acap
pcpep CBOHTe ppyrapH yaeHiipn h Typa ochobhtc Ha hckojiko

yneniiaecKH KpissKOKa. B Tex toë npxcBa cffiananiie h iipocBeTa,
axHHTe Ha CBOdoipaTa. no -Kxcno, toë nociTTinBa b pepoBCTe na

padoTHHHecKOTO pBHaceHiie, na kocto CTaBa epiiH ot nxpBHTe My
doppn. A KoraTO ce Bpxipa b cboh popeH rpap, toë dHBa npiieT
3a aaeh h ha napraHTa (B. K. n.), ha kohto OTpaBa podpoBOAHO,
H CHAH, H MJiapOCT.

Odane HacTxnn npeBpaTa. ^oËpoxa CTpaniHHTe cèiiTeMB])iilî-
ckh ahh. PeaKpHHTa dyinyBame c bchhkh chah. Th deme b cboh

pa3rap. Bxb BiiXxHpa Ha rpaacpaHCKaTa BOËira, xhahah h xiiahah
doppn Ha npoaeTapcKOTO peao, CAoaciixa npep xpana na cBodo-
paTa, CBOHTe kocth. Hpep HeroBHTe ohh napHaxa He3aMenHMii

ppyrapn. Toë He ce ynaamn, 3aipoTO hcthhckhh dopep He 3Hae

ipo e CTpax. npe3 pcaoto BpeMe Ha toh KxKpBaB tahp na CMxpTTa,
koëto dypacya.3HHTa pa3Hrpa Bxpxy pa3paHeHa rra cnara Ha daiAPitp-
CKHH Hapop, HeTKO, KaTO BOHHHK Ha peBOAIOpHHTa, OCTaHa Bepeil
Ha cboh nocT. Ha toh nocT toë pa3KAaTH cBoeTO 3ppaBe. B 3a-

TBopa, KiYipeTO deme XBispAeH, caep kato deme tohch, npecAepBan,
H3Te3aBaH, cspeH, toë H3rydH OKOHaaTeAHO CBoeTO 3ppaBe. no-
CeTII ro «HtSATATa rOCTCHKA», KOHTO He HCKAme pa CH BXpBH.
.... H T35Ë, epiiH peH, c doAKa Ha ciKpppeTO, neTKO Tpedame

pa HanycHe npepeAHTe Ha BsarapHH, CTpaHaTa, b kohto ce deme
popHA h 3a noBeae xAHd h CAKHpe dopHA. Toë ce 030Ba b (Ppan-
phh KaTO eMHrpAHT, AAAeA OT BOnAHTe II CTeHaiIHHTa Ha THH,
KOHTO i'HIiexa [brfib BAAJKHHTe KHAHH Ha dxYiArapCKHTe SATBOpH.
MaKap h paAeA, odaae, toë poAaBame TexuoTo exo h neMomeiue

pa H3MeHH na TexHOTO peAO, 3aipoTO to deme HeroBO codcTBeHO
peAO. Toë OCTaHa h TyK, b «PpanpHH, BspeH ha CBoero mhhaao.

Toë OCTaHa BepeH na npeaaa, Ha. koëto acctho CAyjKeme, KoraTO

deme b BsArapHH, MaKap h CMaipTTa pa ro pedHeme bcckh nac.

TyK, b dypHHH haphjk, cxpApeTo na OpampHH, koëto e paA
xhahah doppn 3a CBodopaTa, toë 3apadoTH c oipe no-roaeMa eHep-
thh, c oipe no-roAeM acap, ©lympekh pa3CTpoeHOTO ch 3ppaBe.
Toë ce BnycHa Bopep xHAapHTe inpoKypeHH dpara, pa th c/Ydepe,
pa th odepnHH, pa pa3naAH b tçxhhtc cxpppa HeyracHMHH atap,
CTpeMAeHHeTo y poda, pa pa.HKYca BepnniTe Ha CBoeTO podcrBO,
aa pa bhah H3rpeBa na cAYHpeTO, CBodopaTa. Toë padoTeme
HeyMopHO Bcpep CBOHTe ppyrapn, odane norAepHTe My Bimarn

dexa ycTpeMOHH ksm xopn30HTa, kjsm ohan crpana Ha KxpBaBHH
Tepop, HapeneHA BxArapHH. Toë he 3Haeine ipo e hoahbra, pio

e noKOË. Toë padÔTeme c pxYiAdoKOTO CY3HapHe, Ae CAyacn na

peAOTO ha npoAeTapiiHTa, Ha bciiakh ymeTeHH, taaahh, toah,
docH, ha peAOTO AOBenecTBO. Toë deme b nYi Ahata cmhcya tia

AyMara HHTepHapHonaAHCT.
Ho Tan HipoKAeTa «rocTeiiKa» hc ro ocTaBH pa npopsAîicn

dopdaTa. Th ro caomh, th ro ydn! H hamhh netko hh Hanycma,
KaTO hh saBeipa 3aBeTa, He pa maaneM h pa ce môahm, a pa ce

dopHM, aokato Bpara cpaaHM.
Toë He e Bene b pepoBeTe na HamaTa ({lajianra. HeroBOTO Meç.TO

e npaoHO. Odane, to ipe dspe 3aeT0, to e Bene 3aeTO ot hoibii

doppn. Hne npeM caep nero, ppyrn npaT caep Hac. Te ca, cto-

THpn, XHAHAH, MHAHOHH! MopeTO ot yTHCTeiIH ii nOTHCHATH e

HeH3AepnaeMO, to e de3icpaËHo!
Hue ocTAHAAHTe 5KHBH neroBH poyrapn, ne ipe 3adpaBiiM

HamiiH HeTKO, dopepa 3a CBodopaTa. Hne ipe hpoayiA jkhm c oipe
no-roAéM atap n eHepimn, peAOTO na kocto toë CAyaeeme. 3a-
ipoTO, to e name peAO, peAO Ha yraeTeHHTe, ha nodopeHHTe. HeTKO
ipe diYipe 3a Hac (Jiapa, koëto ocBeTAHBa ny>TH Ha dopaipHTe ce

b dypHOTo Mope byahii pa. cthihat dpera ira CBodopaTa.
Hpep neroBHH dopnecKH pyx, HHe paBaMe odeT, ne ipe ce dopHM

aa TxYpacecTBOTo Ha CBodopaTa, dpaTCTBOTO h paBeHCTBOTO, ne me
OTM25CTHM 3a HCTO, JKepTBa Ha deAHH Tepop, 3a XHAHAHTe doppn,
padOTHHpn h ceAHHii, napHaAH b HeoaBHaTa dopda c Bpara, 3a

noBeae XAHd, 3a noBeae cbctah ahh. npep neroBHTe ocTaintn, une

CBaAHMe manKa.

neTKo! Heica tboh dopaecitH pyx cnn chokoëho b HeppaTa
Ha dypHHH napHAc! Hne th OTnpaBHMe HameTO hocacaho npocTH!

TBOHte ppyrapn
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Ilpea aiiHajiHH. rpoô, ïipiA ràenHHTe ; ocxaHkn aa Haïuiia
IleTKO, ^aHiieji Pciiy, ox m .11a... 4>peiiewa . kojmyHHCTiiqecRa
iiapTHH, p.Y.pvKâ cii.-nto iipoAyBCTBeiia peu, kohx'o 'tporna h ocxaBii

flxjiôoKH cjie^H b CiYipAnaTa Ha bchhkh xna, kohto Ciexa aohijih
M Kaacai aa ôopepa liocjiemio npocxn. CapAAàxa ira bchhkh,
3a KOHTO ÏÏOTKO OCHIC CKrYill H Hë3a6paBHM, ppyrap 110 HflCH H

ôopôa, ce CBHxa ox 6oji h Tara,, ne TOii HanycKa ?a BHHar.H CBCxa.
Bchhkh ôexa c npb'ciÉAseibi ohh.

JX'ariïdfeji Pony, caïc cbogto moilçho cjiobo, abcthct cbhk, pape
Haii -BepHa KàpxHHa 3a IIctko, aeroBHH jkiibot h OppaecKH ^yx,
Koiixo BHHani e ôhji b cJiyjKwa Ha pejioxo 11a iipoJiexapHHxa ox

naii-paHHH roffiunt j\o npeaeAHHTo My âhh .

«Ox HMêTo Ha ((xpeHCKaTa KOMyH. iiiapxHH. ox iimcxo hu Ha-
maxa HapHonajraa cèKnàn Ha HepBeBaxa noMOin, h ox hmcto Ha
Hamiixe paôoxHiiHecKii oprainnsapHH, Kaâa Pohv , as ha& pa KaîKa
Jia II iîtko Boôcb , nocjieAHO 'côorok!»

«Toft ÔeiH'e HCTMHCKH HHTCpHapHOHaJIHCT, CflllH Cr53HaïeJl|fe
KOMyHHCT, KOHTO, 0111,0 C HABaiieTO CH B «PpaHHHH, He MaHKHpame
H M TO eflHO OX' CBOMTe KJiacOBH 3apiYi.JIKeHHH no OTHOUICHIie npo-
jieTapHHTa tea cxpanaTa, b kohto toh jKHBcouie.»

«Ton momkk , neitora txkë qyBCTBHTeieH h thx , cera acHBeeme
oaMô 3a baha te'Àea. KoMyHHàMa Seine aaBJiaanji HeroBOxo çœpÀUé
11 ayma. Toit MHCJieiue eaMO 3a Hero. HeroBoxo 3ApaBO, paaitjia-
TOHO b oaxBopa 11 ox rpajKAaHCKUTa Boiina, He r.o xpe-Boateme
Be'ie. Tan po iiocJieAHHH MOMeHT Ha cboh ïkhbot, ao iiocjicahoto

cBoe HaAnxaiiiie, aaeroBoxo cspApe ; Tyiixeme ca.MO 3a itamaTa

Kaysa. Toil ynpe HaiicxuHa Ha cboh noex Kaxo bo-hhhk na Iliixep-
iiau,HOHaJia. KaKXB asap., kok®b eHxycnasM ojiHKanie b toh
ôojihhk!»

«Apyrapu! Tote e jkoptbh Ha peaivpuHTa, pi e, kohto ro ySti!
Ton 27 ro'A- MJia#$te,- KottTO, jicwh OeaiycxBeii, MspT&B npcA nac,
berne 3ApaB h ciinem B HeroBHxe jkhjih Teneiue ôyiiiiaxa KpsB
ira eAHa- ôopaecm paca. Tote e .asepiBa na Oojihh h KapsaB xepop
b BzBJirapHH.»

«Taa peaKpHH 11 cera oipe iipOASijm;aBa A_a oxHiiMa atHBOxa Ha

Mifijue, ateHii h. A^pa. Tu Mena oipc KpsB. XliiKTaxypaxa 11a Boe-
HHTe h ôaHKepuTè iipoAXJiaeaBa.

TpeoBa Aa .ce ôopiiM, ihikto ce oopcme . HamHa IleTKO, oes
OTAiix, Ôe3 inoàHBK'a, naît ao riocJieAHiixe ahh Ha "cboh îkhbox.
H HHe ipe ce ôopiiM. ao Kaxo Bfpara hg cwfioppM.»

«H Hena, Apyrapu, 'xyK ot Pp'dÇiiipaxa Ha rtapuac, Aa HânpaxiiM
GKpiYiônaTa Becx, 11a bchhkh HeroBii hacuhh Apyrapu H iipHHxeJin,
Ha HeroBOTO. ceteefiCTBO, a Haii-BePe ^Ha îieroBaxa Heipacxna Mail art
xaM . . . b Éckh jUxyMaa, ne HCteHiin chh IlexKO ne e Bene

MOKAy ÎKHBHXe!»
«Basa Jin y3HajiH tiih, kohxo ro noanaBax h oon i iax b Baa-

rapHH, ne xoii He e yMptui b caMoxa, a ne iicKpeHH ppyrapH ca
oiuraKajiH neroBaxa csiAôa m bchho ipe naaiiT cuOMeHa aa Hero?.»

«^a, ôfiJirapcKHH iiapop HOana osipao pa ce npoôyjKAa, ooaae
HauiHH IlexKo 3acna aa Biinarn.»

«Ot hmçxo na TBOiixe (J)peHcKH Apyrapu, cooroM IlexKO,
npocxa!»

,

BDLKilNSKil FEQER9C13Î1
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
kod znamenitih evropskih politicara i knjiîevnika

O BALKANSKOJ FEDERACIJI

John Bromley
Bromley roclio se je 18. srpnja 1870. u ShopsMre.

On je polazio skolu samo do svoje 12. gùdine, posto je
morao sum zupadjivati svoj kruh.

Bio je najprije raznasac riba, a zatim pomocnik u

ducanu.
U 14 f/odini stupio je lmo cistac strojevu u General

Western Railway. Postao je so.fer, a zatim kondukter
1910 bio je izabran za tajnika njegovog lokalnog sindikata,
a 1914 za generalnog tajnika.

Bio je vise godina u generalnom eksekutionom vijecu
radnicke stranke.

On je clan generalnog vijeca Trade-Uniona i od 1924
clan parlamenta. Sudjelovao je u radnickoj delegaciji,
koja je bila posla u Rnsiju.

Isto tako Mo clan anketne komisije radnicke
stranke 0 irskoj revoluciji.

Za vrijeme rata istaknuta ideja, da se malim narodima prizna
njihovo pravo slobodnog zivota i da im se zajamci njihova
automija, privukla je odmah 11a prvi popled paznju citavop
svijeta.

Licno ja îiisam nikad bio u velike ocaran torn idejom, jer
ako bi ta ideja i rijesila neke poteskoce, koje proizlaze iz
narodnili osjetljivosti. ona bi stvorila nove i jos vece podizànjem
velikog broja malih drzava, koje bi opet sve htjele imati svoje
pranice, svoje carinarnice i svoje namete. Nastale bi iz top-
stanja nove podjele medju razlicitim zemljama, podjele, koje ja
kao internacijonalac, veoma zalim.

Ja mislim, da je najbolji nacin, kako bi se rijesile sadasnje
neprilike Balkana, ustanova federacije balkanskih drzava, u kojoj
11e bi ukidanje pranica, carina prijecilo, da svaki narod poput
Walesa u Veiikoj Britaniji ima svoje posebne zakone. Ylada bi

postala jedno centralno Ministarstvo, koje bi primjenjivalo opce
zakone za sve zajednicke poslove, koji se razlikuju od poje-
dinackih potpeba sastavnih djelova. Vojna snapa, posta, zeljez-
nice, elektricna sila i ostala velika poduzeca bila bi na slobodnu
uporabu citave konfederacije, dok bi se lokalna zastupstva bri-
nula za lokalne potrebe.

Bilo bi isto tako korisno imati i zajednicki narodni jezik.
Ali koliko poteskoca, da se to postipne !

Ja znam, da mnopo ijudi nemaju za ova.kova pitanja ni-
kakvop interesa. Za to se ne interesuju velike sile. Ali balkanski
narodi — oni se moraju u svom vlastitom interesu za to interesi-
rati, jèr je po mom misljenju balkanska federacija — neiz-
bjeziva! Na isti nacin kao sto su se jednom medju sobom
borile Enpleska, Irska, Skotska, Wales i sada zaboravise svoje
nekadasnje borbe, te sacinjavaju jedan ujedinjeni narod.

Kao socijalista zelio bih svakako vfdjeti takvu federaciju
sazidanu na sirokim socijalistickim temeljima, da bi narodi
zaista uzivali prednosti nastàlih promjena, a de nema od svepa
topa koristi samo mala prupa kapitalista.

Jer bi u protivnom slucaju narodi promijenili samo pospo-
dare.

John Bromley

George Lansbury
George Lansbury rodio se je 21 veljace 1859. Pristajao

je uz socijalizam jos od 1880. On je clan parlamenta. Clan
je i parlamentarnog kluba i izvrsnog odbora radnicke
stranke. Osnivac „Daily Heralda" on je upravljao ovim
listom sve do 1924. On je 33 godine gradski vijecnik Poplara.
Bio je od, 1919—1920 nacelnik Poplara. Bio je prvi Englez,
koji je 1920 posjetio Rusiju i slao brzojave u stampu On
ji bio od 1889 aktivni clan i upravitelj opceg narodnog
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Bio je dva puta uiamnicen radi svog rada za radnicku
klasu i to prvi put 1913 radi govora u Albert Hall, kad

ga ne htjedose pustiti na slobodu, dok nije strajkovao
gladju. Neustrasivi borac, on je u lipnju 1912 pred citavim

'parlementom doviknuo u lice mmistru predsjedniku
M. Asquith-u: „Vi se morate stidjeti samoga sebeA, na

sto ga iskljucise sa, sjednice. George Lansbury s pravom
•

se hvali, da je on uvijek bio borac jos od mladih dana.
savjeza. radnika i opunomocenik ovog saveza kroz 25 godina.

Ne riio.ze se nikako uzdrzati rijesenje nametnuto neuillskim

pgovorom o miru. Podjela Macedonije nije bila u skladn sa

naéelom narodnosti. Ja bill zelio, da Macedonija ujedinjena sa

Crnom Gorom i Albanijom sacinjava veliku balkansku federaciju
zajedno sa Turskom, Grckom, Bugarskom, Jugoslavijom i

ostalim balkanskim drzavama. Macedonci, Arbanasi i svi astali

potlaceni narodi moraju se udruziti sa demokratskim silama
ostalili zemalja i lie Smiju pod nikakvim uslovom dopustili
svojim vladama, da ihbace u pandze reakcije i tako sami postanu
u njihovim rukama orudje tlacenja. Jasno je, da reakcijonarne
balkanske vlade ,ne postivaju prava manjina. Reakcija u ostalom

ne moze ni postojati nego gazeci nogama prava pojedinaca i
naroda. Samo sloboda moze utvrditi prava, ma kakva oft'a bila,
ali sada nema slobode na Balkanu.

Tesko je tacno oznaciti sredstvo, koji bi brzo dokrajcilo
ugnjetavanje narodnih manjina i brzo onemogucilo ljutu snpar-
nicku borbu medju balkanskim drzavama. Ima na balkanskom
poluotoku toliko pitahja, koje zanimaju velike sile, a poglavito
Italiju, Francuscu, Englesku i Rusiju i zato bi trebalo u tim
zemijama razviti zivu agitaciju za reveiziju mirovnih ugovorà na

temelju potpune autonomije za sve balkanske narode. Gvi bi se

morali sjediniti u konfederaciju po uzoru. Americkih Ujedinjenih
Drzava (U. S. A.). Posto radnici i seljaci balkanskili naroda
nemaju nikakvog interesa, da se medjusobno kolju i posto ne

osjecaju medjusobno nikakvog neprijateljstva ni mrznje, ako
ill na to ne podstreknu vladajuce klase, mora se odlucno

zahtjevati, da se u svim tim zemijama uspostave radnicke vlade.
Izvan Balkana trelïa apelovati na drugu i trecu internacijo-

nalu, da ucine sto jaôi pritisak na njihove vlade, da se postigne
revizija mirovnih ugovora.

George Lansbury

Protestna skupstina u Becu protiv izrucenja
dr-a Vukasina Markovica

■! >»< 1

Austrijska Crvena Pomoc odrzala je 8. srpnja uvece u

velikoj dvorani nove beoke gradske vijèciiice veliku protestnu
skupstinu protiv krsenja prava azila sa strane austrijske vlade
i namjeravanog izrucenja crnogorskog revolucijonera i narodnog
borca dra. Vukasina Markovica jugoslavenskoj vladi. Skupstina
podigla je protest i protiv bijelog terora u Poljskoj, protiv
sudjenja madzarskim revolucionerima Rakosi-u i drugovima,
Vagi-u i drugovima i protiv izvrsenja smrtne osude nad Saccom
i Vanzettijem. Na poziv Grvene Pomoci sudjelovale su na

skupstini i dru^e radnicke organizacije, medju ostalini i slobodni
mislioci, ci ji su predstavnici na zboru uzimali rijec.

Odvjetnik dr. Schonhof osvjetlio je pravo azila sa juridiôkog
stanovista i prikazao krsenja zakona sa strane austrijske vlade
i policije u njiliovome brutalnom postupanju prema politickim
emigrantima, ko ji su potrazili utocista u austrijskoj republici.
Narocitu ogorcenost i prosvjede izazvao je slucaj dr-a Vukasina
Markovica. Iz redova prisutnika pali su ostri uzvici, kada je
govornik iznio, da austrijska policija Markovica drzi preko
4 mjeseca u zatv.oru, posto je odsjedio kaznu, koju je dobio

zbog prelaza gran ice bez pasosa. Skupstiiia je u jednoglasno
primljenoj rezoluciji trazila, da se dr. Markovic smjesta pusti
na slobodu. Isti zahtev staYili su i zastupnici i govornici razndi
organizacija. Narocito je beçki odvjetnik gosp. dr. Scherzer
podvrgao ostroj kritici postupak austrijske vlade prema
emigrantima-revolucionerima i podvukao njenu odgovornost za

daljnju sudbu dr-a Markovica.
Na skupstini izabrana je komisija , sastavljena iz zastupnika

slôbodnih mislilaca, iz odvjetnika, zastupnika radniôkih
strukovnih organizacija, radniôkih radionickili vijeca, kao i
od austrijske Radnicke Pomoci i austrijske Crvene Pomoci.
Komisija ima za zadacu, da izradi jedan zakonski predlog u

pitah'ju prava azila i da kod potpredsjednika austrijske vlade
zatrazi, da se dr. Vukasin Markovic pusti na slobodu.

Uz veliko odusevljenje c'ijele skupstine poslan je sa

skiipstine slijedeci jednoglasno primljeni
Pozdrav drugu dr-u Vukasin u Markovicu.

„Dne 8. srpnja 1926. u puckoj dvorani nove becke gradske
vijecnice sakupljeni radnici salju Tebi, druze Markovicu bratske
pozdrave solidarnosti.

Oui Te uvjeravaju, da ce sve uciniti, da zaprijece izrucenje
i da izvojuju Tvoje oslobodjenje.

Zidine beckog zemaljskog suda nisu kadri, da té odijele
od radnog naroda.

Brutalni progoni burzoazije ne ce prijeciti proletariat, da
vrsi internacionalnu solidarnost, i da se bori do oslobodjenja
radnicke klase.

Zivjela revolucijonarna borba radnika i seljaka !
Zivjela internacijonalna klasna solidarnost !"

R. St.

Konvencije sa Italijom
II

Svugdje, na svima podrucjima, na svima poljima vodi se

jedna poli'tika u interesu prvenstveno srpske vladajuce klase.

Qporezovanje nije po jednom jedinstvenom sistemu za cijelu
drzavu, veé su takozvani „precanski" krajevi oporezovani

nekoliko puta teze od Srbije. Pri davanju kredita „Narodna
Banka" favorizira opet Srbiju. Pri gradjenju zeljeznicih pruga,
propravku drumova, svugdje dolazi ta nejednakost do izrazaja.
A da bi se mogla i sprovoditi ova politika izdrzava se ogronuui
clrzavni aparat sile, ko ji u precanskim krajevima a narocito
u Makedoniji vrsi nevjerojatna nasilja. Vise od polovine
cjelokupnog drzavnog biulzeta, koji premasa sumu od
18 miljardi dinara upotrebljava se na izdrzavanje tog aparata
sile, koji uz 270.000 cinovnika obuhvata i 200.000 stajace vojske
i oko 100.000 zandarmerijskog kadra. Nesrpske pokrajine a

narocito Makedonija, Vojvodina i Dalmacija izlozene su

strakovitim nasiljima, jer je svaki policijski organ neogranicen
gospodar u svom okrugu i raspolaze zivotom i smrcu pod-
redjenog stanovnistva. Ôitava politika vodi se u duhu Pasicevili
rijeci, izrecenih polovinom prosinca 1925. god. na sjednici
ministarskog savjeta: ,,/V/i smo vrlo pogresili, sto 1918. nismo
za uvek obracunali s tim narodnim manjinamaA (Iznio pod
svojim potpisom Stjepan Radie u „Domu" od 16. lipnja 1926.)

Ovo favoriziranje srpske vladajuce klase nalazi svoj jos
jaci izrazaj u vanjskoj politici, koja se ravna iskljucivo
prema njezinim interesima. Vrlo vaznu ulogu u politici Jngo-
slaviji prema Italiji igra pitanje Soluna, najblizeg i

najjevtinijeg izlaza na more za Srbiju. Najveci dio srpskog
izvoza i uvoza ide tim putem. Posjed Soluna bi osim toga nesamo.

uevrstio sadasnje srpske pozicije u Makedoniji, vec bi bio i
znatan koralc k ostvarenji srpske hegemonije na cijelom Balkanu.
I radi ostvarenja ovog cil ja, da bi dobila odrijesene ruke prema
Solunu zrtvuje beogradska vlada zapadnu obalu Jadrana Italiji,
zrtvuje zivotne intérese hrvatskog i ^lovenackog naroda i pre-
pusta Dalmaciju talijanskom imperijalizmu.

Vanjska se politika Jugoslavije dakle vodi protiv interesa

ogromne vecine stanovnistva: ona se vodi protiv zivotnih interesa
hrvatskog i slovenackog naroda, jer ill zrtvuje talijanskom
fasizmu; ona se vodi protiv interesa syili ostalih nesrpskih naroda,
jer treba da omoguci i osigura i nadalje njihovo ugnjetavanje
i njihovo robovanje srpskoj vladajucoj klasi. Pravilno je prema
tome rekao dr. Bue u beogradskoj Skupstini za vrijeme diskusije
0 konvencijama, da se za ljubav odrzavanja vlasti u jednom
makedonskom selu prepustaju Hrvati i Slovene! na ^milosl i
nemilost Talijanima. Vanjska politika se vodi na posljetku i

protiv interesa ogromne vecine i samog srpskog naroda, jer
treba da uevrsti vlast jedne male klike, koja putem indirektnog
poreza i oporezovanjem i onako vec gladnih nadnica prebaenje
sve terete na ledja sirokih narodnih slojeva radnog naroda

grada i sela. Izdaja hrvatskih interesa ne znaci dakle ocuvanje
srpskih interesa, vec treba samo da i nadalje ocuva vlast u

rukama jedne vladajuce klike, monarhije, militarizma i srpske
burzoazije, koji danas drze svu vlast i fakticki gospodare Jugo-
siavijom. Zato i srpski radni narod, radnistvo i seljastvo, vodi
borbu protiv ovog protunarodnog rezima, a za nacionalno
oslobodjenje nesrpskih nacija i njihovo i svoje oslobodjenje,
jer „narod, koji ugnjetava druge narode nije Slobodan".

Pa kako onda da Radiceva stranka sjedi u toj vladi i

jos zajedno sa radikalima izglasava u Skupstini konvencije?
Cime se da ovo objasniti?

Prvo pritiskom dvora, koji je iz svojih dinastickih inte-
resa preko Nincica jedan od glavnih inicijatora ove politike.
Drugo, pritiskom hrvatskog kapitala, cijim se interesima ruko-
vodi Radiceva stranka i koji nastoji da posto poto ucestvuje na

vlasti. Nalazeci se u opoziciji, hrvatski kapital nije mogao da

dobije inozemne zajmove, jer se za njihovo sklapanje trazila
drzavna garancija, koju opet drzava nije davala. Osim toga,
hrvatski kapital podiipiruci vladu i monarhiju, ocekuje .od dvora
1 vece koncesije u unutrasnjoj politici (izjednaéenje poreza,
kredite „Narodne Banke" i t. d.). Radiceva stranka ne vodi
dakle neku samostalnu politiku, vec pod pritiskom hrvat-
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skog kapitala vodi politiku naslona na dvor. A da bi se
maskiralo izdajstvo, pise se u stampi, kako su konvencije doduse
teske, ali sve da zavisi od njihove provedbe. Kako je jedanod glavnih stupova ove politike bas monarhija, svaka veza s
njome znaci napustanje borbe. Zato se nikako ne mogu dovesti
u sklad interesi naroda i interesi monarhije. Sa monarhijom,kao sa jednim od glavnih stupova liegemonije srpske vladajuceklase ne moze biti kompromisa. Svaki kompromis sa monarhijomznaci ujedno napustanje narodnih interesa.

„Pakt prijateljstva", kao i sklapanje trgovackog ugovora,te konvencije ne znace kraj svih ogromnih zrtava i izrucenjaDalmacije talijanskom imperijalizmu, odstranjenje suprotnostiizmedju srpskog i talijanskog imperijalizma. Oni znace samo
njihovo privremeno, krdtkotrajno ublazavanje na racun trecega,
ui ovom slucaju na racun nesrpskih a u prvom redu hrvatskognaroda, srpskog radnog naroda, kao i po svoj prilici na racun
Grcke (Solun), sto ce najbliza buducnost da pokaze. Nettunske
konvencije predstavljaju vrelo stalnih i pojacanih sukoba Italije
sa Jugoslavijom, jer ce Italija u svojim imperijalistickim tèznjamanastojati da ih. za prodiranje na Balkan sto vise iskoristi: jugo-slavenska vlada otvorila je tim konvencijama sirom vrata
talijanskoj fasisMcko-imperijalistickoj najedzdi na Balkanu.

Suprotnosti su dakle ostale iste, s tim da u kratko vrijemeizbiju jos vecom zestinom, jer i jedna i druga drzava teze za
dominirajucom ulogom na Balkanu: Italija preko Rumunjske,Grcke i Albanije, koja se nalazi vec potpuno pod talijanskim

utjecajem, a Jugoslavia ostvarenjem svojih aspiracija na Solun
i priblizenjem Bugarskoj. Ne pise uzalud centralno glasiloradikalne stranke „Samouprava", da je „jugoslavensko-bugarski
savez najbolja garancija ,slobode' balkanskih naroda, a da jeSolun ,drugo' pluce Jugoslavije, bez kojeg ona ne moze zivjeti".Samo ova „sloboda" u stvari znaci nacionalno i socijalno ugnje-tavanje balkanskih naroda i neminovno vodi novim ratovima.

Zrtvovanje Dalmacije talijanskom imperijalizmu prekosklopljenog trgovackog ugovora i konvencija pruza tj'i pouke.Prvo, da viade, koje se oslanjaju na silu nisu u stanju da
ocuvaju slobodu Balkana i da ga brane od stranog imperijalizma,kao i da izdaja hrvatskih interesa ne znaci ujedno i ocuvanjesrpskih interesa. Drugo, svako vezivanje i svaki kompromissa monarhijom moguc je samo uz cijenu izdavanja interesa siro-kih slojeva vlastitog naroda. Monarhija je jedan od glavnihstupova srpske liegemonije i predstavnik ugnjetavanja nesrpskihnacija, a iz svojih dinastickih interesa i jedan od glavnihinicijatora sadasnje vanjske politke Jugoslavije. Interesi narodai interesi monarhije su dakle nespojivi. Trece. Odstranjenjehegemonije srpske vladajuce klase jeste moguce jedino oba-
ranjem monarhije i uspostavom jednog slobodnog savezafederativnih republika — ostvarenjem Balkanske Federacije.To je jedini izlaz i jëdini put za oslobodjenje balkanskih narodai za ocuvanje slobode Balkana od robovanja stranom imperija-lizmu.

K. Vojkic
- ^ATV/^Pi/VAA^- -
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FEDERACIONIN BALKANIK

Përgjegja © Independent Labour Farty
JAMES MAXTON

Anëtâr i Parlamentit, President i Partis Puntore Indi-
pendente (Independent Labour Party — I. L. P.).Leu në vjetë 1885 në Pollolcshaws, në Skocie. Mbasi kreu
mësimet e tija n'Universitetin e Glasgow-it, u vue në sherbim
t'Arsimit e kje zgiedhe anëtâr i Këshillit t'Arsimit në ket
gjytet.

Pse mbajti nji fjalim kundra-militarismit në Glasgow, në
rasen e deportacionit të Kirkwood-it, kje burgosë per 12 muejrresht (1916—1917j.

Para se të lête Universitetin, kish marrë pjesë në levizjenpuntore. Në vjetë 1918, organisoj në Skocje Partin Puntore
Indipendente : I. Ij . P. Kje anëtâr i Komitetit Exekutiv të Partis
Puntore (Labour Party — L. P.) 1919—1920. Esht i zgjedhur.në Parlament qysh në vjetë 1922. Esht anëtâr i grupit poli-tik me famé të thirrun „Gjindët e egjeru të Clyde-s, bashkë
me Wheatley e Kirkwood. Esht një ner kryetarét socialist mëpopular, sidomos në Skocje.

Në rase të zgjedhjes së tij si President i I. L. P., shoku
i tij, Thomas Johnson i kâ kushtue këto rreshta:

vMësote në shkollë gjith diten, e të gjith të shtundet i kish
kushtue per (organisue nji lidhje socialiste n'organisaten e
arsimorvet.

Si mramjet, ashtu të dillet i kish vue në sherbim t'I. L. P.
Askush nuk kâ ndimue aq per zgjimin e I. L. P., e cilla parti,fitoj per meritim të tij, një influencë shum të madhë në levizjenpuntore në Skocje. Në vjetë 1916, qeveria u tut prej tij, dhe
e burgosi. Kje lirue prej burgut, në vjetë 1917, e ju kushtue

persri vepers së propagandes per I. L. P. Kështu u bë sekre-
tari organisasuës i partis së Glasgow-it.

Në Parlament, oratorija e tij e çuditëshme, personalitetie sinceriteti i tij i thieshtë, e kan bë vetvetju kryetarim e na-
tyrshem të nji mbledhjes që permban gjith ata njerz me lia-
rakter e fuqi. Kje perjashtue prej mbledhjevet të 27 Qershorderi me 31 Korrik, pse refusoj me marrë mrapa fjalen „gjak-bâsëu që kish perdorë per ata që kishin votue pakësimin e kre-
ditevet të shenjume per liygienë e per shëndetësin e foshnjevet.Kuer Torie-t votuene perjashtimin e J. Maxton, jam segure se
një numer i madh ner ta e vendosne ket kundra ndjesis së
zemërs së tyne e pâ dishir.

James Maxton ësht një nër njerzët e mdhej të kohës së
sotëshme. Jam une miku i tij që tham ketë, por kjo s'e ndry-shon aspak faktin. Aj kâ lanë pershtypjen e shpirtit e të ka-
rakterit të tij ner të gjith generacionet e sotëshme. Aj kâ pre-dikue librimin e robvet e të gjith atyne pë janë të shtypur;ner mija familjesh, krenët e tyre që sot do t'ishin kenë të
shtypur per dhé, kan ballin liaptë, e nji kangë e ré lirijembushë plot shpnesë zëmrat e tyne: ky ësht meritimi i James
Maxton-it, presidentit të ri t'I. L. P.

Esht drejt sucesori i Keir Hardie. S'ësht një „cata-clysmiste u
, porse s'kerkon me i bë ballë inevitabilitetit t'udhësshkallë-shkcàlë, ase udhës shkallë-shkallë t'inevitabilitetit, aj kâshkrî krejt energit i tija, e kâ kushtue jeten e tij per realisi-min e socialismit n'epoken t'onë.

Socialismi i William Morris, socialismi i Keir Hardies,socialismi që e naltëson njeriun prej gjendjes së kafshes, kyësht socialismi naj të cillin, James Maxton, do t'a çojn PartinPuntore Indipendente (L L. P.) në kohen e présidences së tij. a
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ARCHIBALD FENNER BROCKWAY
Leu ne. vjetë 1888 n'è Kalkuta. Kreu mësimet e tija ne

London.
Se pari kje redaktor i Examinerai; mandej kje ndimës

i Drejtorit të Christian CommonwealthYi ; ma vonë kje Drejtor
i Labour Leader-ii, prej vjetes 1911 deri në 1916.

Kje një ner themeluest e sekretar honorar i „No Con-

scription Fellowship" prej vjetës 1916 deri 1920; kje sekretar
i Komitetit Britanik të Kongresit Nacional Indian, 1920—1921
e Drejtor i India-s.

Kuer ish 19 vjetësh hini në Partin Puntore Indipendente
(I. L. P.). Një vjetë para se të kriste lufta botnore, zhvïlloj
krejt energin e tij per fi bâ me dit popullit rrezikun iminent.

Gjethnjë vijoj me kundershtue luften, e tuej kënë që refusoj
me bâ sherbimin militar, kështu kje qitë ne burg per 28 muej.

Më vonë, prej vjetës 1920—1922, kje zgjedhë sekretar
i enquête-s permbi sistemin e burgjëvet, i atij komitet që kisli
Lord Olivier-in si President. Në bashkëpunim me Stephen
Hobhouse, botoj vepren e permendun „Burgjet e sotëshme
fAnglis", e cilla veper pat per résultat fillimin e reformavet
në sistemin ndeshkimuer. Aj ësht edhe autori i vepravet La-
bour e Liberalisëm, Devil's Business (që kje ndalue kohën e

luftes), The Recruit (që kje shkrue në burg), India and its

governement, etj. etj. Aj kâ shkrue dhe shum pamfletë, ner të
cillât: How to end war (Si me i vue fund luftes). (Partia
Puntore Indipendente, Serie programesh).

Fenner Brockway ka udhtue shum e kâ ftue një expe-
riencë të fhellë të jetes.

Qush prej vjetes 1923 ësht sekretari i pergjithishem i Partis
Puntore Indipendente. Aj ësht një orator populluër.

Na nuk dyshojmë se zgidhja m'e mire e vështirësinavet politike e etnike në Balkan, do t'isk një Federacion
i popujvet balkanikë, tuj marrë para sysh partikularismet fetare e kulturele të minoritetevet nacionale e zakonet
tradicionale të tyre. Kufîjt e sotëshem, si na e difton mirë çeshtja e Macedonis, nuk perfaqësojnë ndryskimin e

natyrshem të racëvët, e duket e pâ'-mundur me i vue kufîjt mmëndyrë që të napin një résultat t'atillë.
Deri sa t'existojnë Sktete me një formin inkoerent, ësht segure se do të jenë edhe turbullime e rreziqe lufte

permanente e të gjith ato që kerkojn pagjën në Europen e Jugës lindore duhet të punojnë per të realisue një Fede-
ration me garanti lirije per minoritete. Kjo cështje ësht me rëndësi jo vehtëm per Balkanin, por edhe per të gjith
Europen, tuej kenë që një luftë në Balkan munt të zgjerohet dal nga dalë në luftë të pergjitheshme europiane.

$ ^a e shotim fare mirë se vështirsinat janë të mdheja; ësht kundershtimi i Shtëpijavet sunduese, që munt

t'i duket se prestigi i tyre ësht në rrezik. Esht kundershtimi i klasëvet drejtuëse, gjendja e fuqija e të cillavet,
janë të lidhura deri diku me mbajtjen e Shtetevet të dâm e indipendent. Esht kundershtimi i grupevet financiare,
që kan fitime prej huanavet të Shtetevet. të ndryshem. Esht kundershtimi i Shoqëninavet per armatosje, që speku-
lojnë permbi existencen e kundershtimevet nacionale. Esht kundershtimi i disâ kastëvet kapitaliste që nxierrin pro-
fitin e tyre prej kenjes të qeverinavet të ndryshme.

Por të gjithë këto interesa s'janë kurgjë në barabitje me prosperitetin e popujvet e të nevojavet që thrrasin

per pagjë e drejtesi per minoritetet e shtypura; ësht e nevojshme t'i diftohet popujvet të tjerë që interesat e tyre janë
të perbashkëta e që dasinat arficiele të sotëshme shkaktojn varfërin, persekucionin e rreziqet masakrevet e njerzorë.
Një luftë e madhe duhet hapë per t'i çilë syt popullit, gjithmonë tuj pasë para sysh ato fille që thamë më naît. Duhet

që të mbahen meetinga, në sa ësht e mundur me orator të Shtetevet të ndryshme, që të flasin të gjith permbi një
lamë të pergjithëshme. Duhet që të perhapen gjithkah vepra që permbajn deklarata të daluna prej shkrimtarësh që
perfaqësojn Shtetet e minoritetet e ndryshme. Sado të mëdhaja që të jenë këto veshtirsima, po kje se do të krijohet
ndo 'j herë një Federacion i popujvet balkanik, mundi per ket duhet të bâhet në rrallë të parë, prej popujvet balkanik
vehtë. Atherë kuer të vin çasi i volitëshem, popujt të tjerë duhet që t'i mbajn krah proponimevet nepërmjet të

ndermjetësvet të Lidhjes se Kombevet e me të gjithë mjetet të tjera.
Né, na duhet veçse mos me vue shum naît shpnesen t'onë në një Federacion thieshtë politik në Balkan.

Shum më e nevojshme ësht një Federacion ekonomik mrênda të cilles pasuninat e natyrshme e zhvillimi i produkcionit
do të jenë të perdoruma per të miren e popujvet, e mbas të cilles exploitimi i sotshem i financiervet e i kapitalis-
tëvet do të abolohet në

4 Balkan, gjithenjë si t'ushtrohet mrendë a po jashtë. Vehtëm me ket ndryshim themeluer të

sistemit shoqnuer, do të zhduken skami e rreziku i luftëvet.

James Maxton Fenner Brockway
President i I. L. P. Sekretar i I. L. P.

Të pat fjalë me aresye prej Belpraii-t permît Shqypm
——

Deputeti demokrat D r Grga Angjelinoviç, një ner nierz-politik
ma të permendun të Jugoslavis, e specialist ner ceslitiet e Adria-

tikut, boton në fletoret e Belgradit e PAgramit, mbas 'një udhtimi
në Shqypni, pershtypiet e tia permbi politiken që duhet të ket

Jugoslavia me Shqypnin.
Ja, se ç'thotë D r Angjelinoviç:
„Une jam i bindun, se ësht n'interesë t'onë e të Shqypnis, që

tansia tokësore e indipendença e këtij vendi të mos të cenohet.

Jugoslavia ashtu edhe Shqypnia, duhet që zêmrimet e

mosmarrëveshtjet nermiet të tyne — si edhe të gjith mosmarrëveshtjet
nermjet të gjith propujvet të Balkanit, të rregullohen prej vendevet të

Balkanit vehtë. Dasia nermiet të popujvet të Balkanit, kie usufruktue

para sa vjetvet prej Tyrkis e ma vonë prej Austri-Ungaris. Duhet

që të vêm oroe, që prap tash mos të ngulim kambë në Balkan një
tjetër „tertius gaudens" per dam të gjith popujvet të Balkanit.

Per ket arsye duhet që t'i napiin Shqypnis ç'do ndimë në
luften e sajë per mbajtien e indipendences.

Une në Tiranë kam marrë ket pershtypje: që numdimet t'ona
në ket lamë janë të prituna pergjittësisht atje me kuptim, sado që
pâ-dyshim kâ edhe nierz-politik shqyptâr, që nuk janë të bindun
plotësisht se mbajtia e indipendences të këtij popullit, që âslit
ma i motëshmi, por edhe ma i vogli popull i Balkanit, âsht e

kondicioueëme me bashkëpunimin me Shtetin t'onë.
Per ket duhet që Shteti i jonë t'i napë fqinjit të tij të vogel

ç'do ndimë politike, e për sa na permetojnë mjetet modeste t'ona

edhe ç'do ndimë ekononrike. Giuha teper e vrashtë, që kâ zakon
të perdorë shtypi i Belgradit kundrejt Shqypenis, duhet denuë, mos

tjeter prej pikpamjes politike. Né na duhet, së pari me e siedhë
atencionin t'onë, riedbjes së politikes së jashteme të Shqypnis e

regullimin e çeshtjevet të politikes së mrëndshme me ja lanë

shqyptarvet në doré të tyne.
Per sâ i perket çeshtjes s'Italis e Shqypnis , pâ dyshim se

Italia kdnjë dishxr instinkti me ngulë kambë në Shqypni. Ky epsli
nuk drejtohet vehtëm kundra Shqypnis.

Krejt bregu i lindjes s 'Adriatikut, prej Susak e deri në
Santi Quaranta gjindet nen shtypjen e politikes s'espansionit
t'Italxs.

Kjo slitypje shifet ma çeltë në pjesen e Shqypnis të bregut
t'Adriatikut, per arësye, se kjo âsht pjesa ma e dobtë, e pset këtu
ndeshë shtypja, në kundershtimin mâ të vogel.

Shqypnia, aq e vogel, e si Shtet aq i ré, sot per sot, ma pak
se kushdo tjeter, munt t'i bajn balë, shtypjes s'Italis. Aq ma teper
na perket né, m'e forcue zotesin shqyptare per t'i bâ ballë kësaj
shtypje. Me Italin të mbajmë marëdhanjet ma të mira e ma

miqsore, porsé né na duhet të ndalojmë që ajo të bahet trasliiguese
e Austrf-Ungeris në Balkan."

Kështu flet sot mbi Shqypnin nji perfaqësues i Skupçines
Qarqet zyrtare të Belgradit, me në krye agencin Avala, kuer
folshin permbi Shqypni folshin me nji giuhë aq diffamatore e

rrenacake sâ ç'do pergjegje obiektive ish ç'në krye e kotë. Per ket,
këto fjalë me arësye të një nierit me kulturë, zyrtarë e që e njef
vendin, janë po thuaj të parat fjalë të drejta naj Shqypnin që
vin ka fqini i saj i Veriut, të parat fjalë që tingllojn si kangë
kuptimi, prej të cilles rriedh pagja e prosperiteti neomiet të dy
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popujvet veçanërisht, prej të cilles do të rriellë edhe pagja e

prosperiteti per të gjith popujt e Balkanit.
Per mos t'habitë vetëm vehtën nie fjalë, por per të fillue

rrugen e veprimit, ja i thotë D r Angjelinoviç-it, nji kolegë shqyp-
târ, se ç'janë ndalimet e moskuptimevet; po kje se qarqet zyrtare
jugoslave duen të kuptojnë, do të skofin se per të miren e tyre,duhet që të marrin rrugen e kundert, prej asaj udhe që kan pasderi tash naj Shqypnin.

Pik së parit duhet admetue se themeli i parë âsht: ç'do shtet
jo-ballcanas, që të ngulin kambë ne Shqypni, âsht per fikje të popujvet
të Ballcanit.

Duhet parapâ edhe se kjo munt të ndodhin vehtëm atherë
huer popujt e Balhanit të hahen njeni me tjetrin e të hén nevojësi mprojtës a arbiter me thirrë popujt jo-ballcanas.

Prâ, per pjesen e parë t'artikullit kuptohemi plotësisht me
D 1 "

Angjelinoviç-in; per sa i perket pjeses ku flet per tansin tokësore
e kuër thotë se „duhet t'i napim Shqypnis ç'do ndimë per mbajtjen
e indipendences'1 , jam i shternguem me i thanë zotit Angjelinoviç-it,
se luften ma të madhe per të humbë, indipendencen e Shqypnis e hâ
bâ Jugoslavija, a per me kènë ma konkret pjesa radikale serbe.

Por, D* Angjelinoviç-i, len të kuptojn kuër flet per shtypin e
Belgradit, se udha e mbajtme deri tash naj Shqypnin, ish e gabu-
eshme, e per dam, si të Shqypnis ashtu dhe të Jugoslavis; prâs'duem të flasim per ç'kaashtbâ, por per ç'ka do të bâjm.

Vjen çeshtia ma me randësi se ç'kuptohet për tansi tokësore;Dr Angjelinoviç-i si nieri me kulture e që do të flasë të drejten,duhet t'admetojnë se âsht nji „absurdum" me folë per tansi tokë-
sore e îndipendencë, kuër pjesa toksore ma e madhe e këtij Shteti
(Shqypnis) e popullësia ma e shumë, gjindet nen shtetin fqinj,
se në Shtetin „indipendent".

Por, po shkojm edhe ma giatë, po thona se shqyptarët, perinteresa shtetnore ma të malta, per të miren e popujvet të Balkanit
pergjithësisht, e per lidhjen e hëtyne popujvet nermiet të tyne, e njohinedhe ket „absurdum" : prep se prep duhet marrë para sysh se pert'afrue kohen e lidhjes të popujvet të Balkanit, duhet që ç'do Shtet
i Balkanit, të ven si princip themeluer këtê: minoritetet balkanike
ner Shtetet e Balkanit, janë të privilegiume si minoritet, ku natyrishtprincipi nuk duhet të mbes në leter por të vêhet vereverte në
zbatini.

Miqësia e dashtnia që do të lejn nermiet të minoritetit e të
Shtetit sundues, do të jet ura e bashkimit e popujvet të Balkanit
nermiet t'tyre.

Ndima ma e par prâ që munt t'i napin Shqypnis Jugoslaviaâsht kjo. Per çeshtjet e mbrendïshme âsht per t'u konstatue se
mos t'ish perzi Jugoslavia në Dhetner 1924, Shqypnia nuk kish râ
ner kthetra t'Italis, si kâ râ sot, po, prej trathtis t'atij që ish Benia-

mini i Pashiq-it; prâ në daçim me folë të drejten do të thomi
se ajo gjendje^zotënimi e Italfs në Shqypni, në bregun e lindjest'Adriatikut të Jugoslavis, e pergjithësisht ne Balkan, âsht pokonsekuenca e politikes së gabnslune të Belgradit naj Shqypnin.

Per sa i perket pjeses „tertius gaudens" e ndalimit që Italia
të bâhet trashiguese e Austri-Ungeris në Balkan, e asaj pjesë ku
thotë D r Angjelinoviç-i, se kâ „shqyptâr që nuk janë të bindun
plotësisht se mbajtja e indipendences së Shqypnis, âsht e kondi-
cionueme me bashkëpunimin me Shtetin Jugoslav", due t'i tham
këto fjalë sinçere:

Në Shqypni ka dy lloj klasë njerzish, një pjesë që don njëShqypni mrenda të cilles të punojnë e të jetojnë, e nji pjesë tjeter,nja 5—6 shpija bejlérsh, që donë një lamë në Shqipni, ku tuj i
ndimue interesavet të huaja, pâ punue, të jetojn, tuj sunduc në
shpin të popullit; kjo pjesë, e ndimueme në Dhetner 1924 prejPashiçit, nuk kâ kurrfarë bindjet, idealit a karakterit; per tê sekush âsht „tertius gaudens", a por se kush do të jetë trashiguesëe Austri-Ungaris në Balkan s'kâ randësi aspak, per tê mbaston
që t'i jén segurue grabija mbi popullin shqyptâr, privilegiet e
kohës së mjesme.

Pjesa tjeter don një Shqypni, edhe e shef po gati si Dr Angje-linoviç-i se mbajtja e indipendences së Shypnîs, âsht e hondicionume
me një gjendje pagje, miqsie e ndihme nermiet të popujvet të Balkanit;
por, po kje se fati i Shqypnis âsht që të jén një „gaudens" a por„një trashigues" në vendin e sajë, ateherë shum pak kâ ndryshima âsht ky „usufruktator" Italia, a por Jugoslavia.Prâ, konsekuenca e fundit âsht kjo, po kje se Jugoslavia, shteti
ma me randësi në Balkan, len politiken e sajë të deritashme poli-tikë deke e robnie per popullin shqyptâr, e fillon nji politikë pagjee lirie, nji politikë drejtimi në lidhjen e popuivet të Balkanit, ate-
herë Shqypnia do të jenë aleati i Jugoslavis, ateherë të gjith popujte Balkanit do të jén aleat e sajë.

Hapi i parë i kësaj politikë âsht perm.irsimi në gjendjen e
minoritetevet shqyptare, të braktisurit e asajë kaste bejlerë qëshesin kurdoherë interesat e Shqypnis, e interesat e popujvet të
Balkanit, atij që i paguen ma mirë per të ngulë kambë në Balkan.

Po kje se me metamorphosen e bejlervet, që u banë bashkë me
Presidentin e tyre, raje e Italis, nuk kâ xanë mend Jugoslavia,me hî në miqsi e lidhje sincere me popullin shqyptâr, aherë s'kâ
me xanë ma mend kurr.

Vetëm lidhja e popullit serb me popullin shqyptâr e me popujttë tjerë të Balkanit, vetëm Federacioni Balkanik, munt t'a ndaloj,robnin e popujvet të Balkanit nen thundren invasionere të Fashismit.
Sot âsht ende koha, p.o priti Jugoslavia mâ, kâ me kenë e param'u pendue; por ndoshta ateherë kâ me kênë vonë.
1 iranë, Korrik Një deputet shqyptâr

BflAHflNiKH OMOEnonam
AEKAUEN0HMEPO

OPrANO TÛN E0NIKQN MEIONOTHTÛN KAI T£2N KATAIIIEZOMENÛN AAÛN THE BAAKANIKHS
BFAINEI 2E OAES TIS BAAKANIKE2 TAQSSES

TO KA0ESTÛS ETH BAAKANIKH AEN EINAI
STA0EPO
vAAAfJWvv

'H xaxacrtagjp' axr, BaXy.avty.r; rapouataTexat oxov urcepxaxo (3ocQ{jlc
àoxaôvjç, aùxb xo (3Aé:ï£t y.avdç TcapaxY;pu>vxaç xooo xo èou)X£pty.o
•/.abîoxioç xwv paXxavouSv y.paxûv coo y.al xtç a/éoetç xouç àva-
ptexaçù xouç.

"Av èç£xaGoup.s xo y.a'Gs ypaxoç yjnpic~x 6à Scupts tcwç Iv.eTvo
tooù y.opixpyei âxet eTvat r, (3ta. '0 ©aotop.bç Gptajjijktkt y.at eTvat
TQp.tsm'ffiQiJLOç «v Sèv eïvat è7«GY;p.oç. Kavstç àvôpwTîoç Sèv ©avxàÇexat
Sxi b AXé^avSpoç 6à p/xcpouos và y.u(3epvvjo£t xr, FtouY'/ooAa^ta,
vj b <Pkp5tvav5oç xy; Poup.avt'a, ir, b Bcptç xr, BouAyapia r, o

IIûi-pMtXoç xr,v 'EXAaba, ywptç và oxY]pt'Çovxat racvu) ce eva Icyupb
cxpaxo y.at p.tà toquer, àoxuvojju'a. Kat ol btxxaxopt'eç aùxèç eTvat
y.uvtx,èç rt u7ioy.ptxty.èç.

To 'JTCCupYîTo OùÇouvo^txç oxb BsAtypàbt âjâyîjke otxxb Iva oup.-
$$acp,b p,£xaçù Kpoaxwv y.at pti^ooTCaoxty.mv, rt Sè ouptcptAtwoY] xou

Pavxtxç (xè xy] Movapyja etvat p.tà àiuàpvYjoYj ap^ûv ocko xtç irto

oy.av5a.Au)bty,£ç t:où eye t và p.àç 0£tÇ£t y; toxopta' Stoxt £©' ocov

£uptoy.ovxav b Pàvxtxç oxy)v avxtxoAtx£UOY), ^apouotà^cvxav tb; or,p.o-
y.paxty.bç y.at cTcabbç Tûo/.txtxûv y.al xotvwvr/.ûv p.£xappuOp.toswv xaxà
xo [xaAAov ft ïjxxov pt^f/.ûv. Twpa, otot'Àot xou y.at b 'totoç è'/ouvs
Y(vei (3oY]0ot xyj? buvacxet'aç y.at oxpé®ovxat evavxt'ov £y,£tvtov t:où
xoùç îiyav ÛTtoox^piÇct yjlïç, ày.optY) y.at ^po^ xouç cuotouç clyav
oé)y.£t xôoo ttoaaèç '0 Pàvxtxç ày.oAo66Y)®£ xo 5p6p.o£y.£t'wv xwv oootaAtoxûv tcoù Y^ovxat r.p6:/.~opec, xou y.antxaAtoxtxou
xa6£ox(Sxoç ptoAovoxt ^éscouvs y.at y.ay.t'çouv£ xà eAaxxmp.axà xou.

2xy] Bou^Yapta, c Atà-xoeo® ouv£-/t'^£t xbv ToaYY^®. Msxa-
X£tptL£xat xà ïbta p.éoa xou ly®o^top.ou y.at x^ç xpop.oy.paxtaç -fix
và p.£tv£t xreptoobxepo oxyjv àpyyj.

r

H ©uAa.y.Y), r, Içcpt'a y.at c ôàvaxoç
7w£ptp.£vouv ây.£tvouç tcoù 6à êxoAp,ouoav vàvxtoxaôouv. <I>avxao6£Tx£
ivXo-fkq 7rpà"/p,axt èXeuÔEpôç: o AtâTîxue^ y.at ol cuysp-fxzeç xou
Oà àv£xp£7tovxo àp.éowç.

-xr( Poup.avta, o oxpaxryfbç A^epéoy.ou p.àç è'bstçe xy]v è%i-
XYjSstoxYj'xà xou. Xàptç oxy; yP0®'® t^v opYavwv xou, yxpiç oxyjv
y.axanrteoY] tîou l|-(joy.Y)cs, xaxmpOtooe và èxÀsYOuv, \ y.a/.Xtxepa, và
£y.X£Ç£t xoùç ÔTcaboùç xou oxtç TïEptoooxspsç Z£pt©ép£t£ç. 'H cptaba
xou tcoù -^xav ekxyic~r{ apt6p.r/xty,à axr,v 7rpoY]Youp,£vri BouXyj,
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TuapouccàÇsxac ûç r, jjtsyaXôxscpYj àuub oXsç xlç àXXsç cyAcsç (-/.al
p,àXtcxa xaxà tuoXù) gtyjv xwptVYj BcuXyj . "Oyt pivo cuv.ëxpjKpe xb

xwpr/.b x6p.jj,a y.al to sOvcxo xop,p.a; oyt ptcvo 7uapYjyxûvtGs tsXecVç
xoùç GOGtaXtGxèç y.al xoùç xop.p.ouvcGxsç, àXX' àxcpa ÈirpoijsvYjGS y.al
to GxXYjpéxspo àxùyrjpa gtov Bpaxtdvo y.al gtoùç ©tXsXsuOspouç ot

cuuoïot siyav eXtuIosi gtyjv utcogtijpi^y) tou. 2tyj Poupavt'a fiTvat y)
ywpbcpuXaXYj, sïvac r, ysvcxvj àc©àXsta, IxsTvsç tuoù È7us£aXav gs

bsxaxpt'a sy.aTojxp.6pca àvôpÛTUiov p,tà sôvty.Yj àvxtTupoGWTUta -q ctuoca

tc'tuots bsv àvxtTupoacoTusùsc. '0 'ffTpaTYjybç 'A$£pEaxo cpwç, Oà û®stXs
sv XOUXCtÇ và yvtOptÇst TYJV tGXCptXY) ©paGYJ, .Sxt OSV pTUOpSC X.avslç
và xaOtGsc uuàvto gs Xôyysç.

Auuopsvst vj 'EXXàç tou ïïayxàXou. 'Ebû vj Stxxaxopca opoXo-
ystxac Togo ©avspà ûgts bsv ypstàÇsxat và tyjv yapaxxYjptGst xavslç.

Oc àuuXsç aùxèç TuapaxYjpvjGstç bst'yvouvs tuôgo àaxaôèç slvat to

sGWxspixb xaOsaxûç xûv (baXxavcxûv y.paxûv, y.al àxépa oei'yvGuv
tuocoç xt'vouvoç to auuscXst. To xaÔECTûç auxo 9à urçcywpou'àè gtyj
BouXyapt'a ogo y.al gtyjv EXXàoa psupoGxà gs jjtcà GTupwbcà, Xtyàxt
buvaxcxspYj, tuoù Oà tou s'btbav oc spyaxcy.sç y.al ywptxèç p.àÇsç.

Kac uuotoç ètvat Ixsïvoç tuoù Oà stoXjjcoOgs va ttsi tuûç -q s^w-
xsptxvj xataGTaGY) gtyj BaXy.avcy.yj slvat buvaxo và bcapxsGst r, tbca;

Ot psyàXsç buvàpstç Yjxavs gto TuapsXôov Tuàvxoxs cl viosuôuvot
ytà xlç (ÔaXxavtxsç xptGstç. Kal r/ sùÔuvyj xouç Yjxavs p.àXcoxa
SctcXy). Atuo tyj jxcà psptà slyav owy.se tyjç BouXyapéaç, tyjç 2sp(ôlaç
x. t . X. xsxoca cuvopa, ûcxs xax' àvàyxYjv và (ôaotXsôst btapxûç -q
bcyovcia *

«7co tyjv àXXvj jxspcà siyav p.sxacpspsc xlç Scxsç xouç
àvTtLYjXt'sç gtyj XspGovvYjGct xal svto -q p.c'a eSoXottXoxoQgs GTr(
io©ta

; à'XX-fj svspyouGs gto BsXtypàbc xal •/] xptxYj gto Bouxou-

psGTt, Uplv àTCO tov TCoXsp.o, -q Tspp.avta svspyoÛGS y.ovxà gto ^aotXsa
KàpoXo XosvTséXXspv, r, AuGxpc'a gtt,v auXr, tou <ï»spbcvàvbou tou

Ko^oupyou, xal o TGaptGjxbç gtt(v aùXv] xwv Kapayswpysjbtxç.
'H xaxaGxaGY) aux-)] bsv à'XXaçsv cp.wç y.al uGxspa axro xb 1919.
'EftXouxtoav xr(v Poujxavc'a xal tyj Sspjbta scç ^àpoç xvjç BouX-

yaptaç. Kal xax' aùxbv xbv xpbxro sysvv/j6rp/.av xacvoupyta L^T-ppaxa,
OTTtOi; 7T. y_. TO ^YJTY]p,a TYJÇ AoppCUTGàç tcoù p.TTopst xaxcoxs và ytvst
acxc'a p.càç IvotcXyjç euyxpouostoç.

r

H 'EXXàba stcgyjç STîpayp.axo-
TcotYjos xspor, scç pàpoç t-^ç BouXyapcy.^ç Kufspv^Gsœç. 'H Avxàvx
rfiék-qas p.' aùxb và Ttp-wpvjGSt tyjv TsXsuxaca ytà xr(v (jcr(Gsca tcoù
se/e bwxst gtIç xsvxpcxsç AuTOXpaxopcsç, bsv scys op,wç exstpôgï
xavslç, tmç, xax' auxov xbv xpÔTC T:aps|btà^ovTO xlç cxspcGGÔTspsç
©opsç to bc'xatov xwv Xacov, xb TcspcoYjjxo auxo bc'xaco tîoù sxvjpuçav
ot 6sgscç tou Out'Xowv. — "Oaoytà xb p.axsbovtxo Î^ty)p,aJ

xo

àoYjvav àvocxxb b-r]XabY), sxozxav tyj Maxsbovc'a gs bcàoopa jasp'/j,
CTOjp slys gujj.^sT y.al jj.s tyjv JloXwvt'a gtov 18° a;ûva

;
xà c^ota

sbcbav gtoùç Scafôpouç tyjç ystxovsç.
Kal xwpa, otïwg xal Tcpiv xo 1914 UTtàpyouv gtyj Ba/.xavcx-lj

ot siîcpposç xwv p.syàXwv btTïXwp.axcûv. 'H 'AyyXca utcspag7îc'^sc tyj
Poujàavta bcoxt -p (baocXcGoa Mapta slvat 'ÀyyXcx^ç xaxayorpy;

'

xal sbsyOvjxs oXco? Trapavbjatoç xr,v TrpooàpTYjGYj tyjç BsGGapa^t'aç
gtyj Xwpa auTYj. 'H 'AyyXta gxstusc àxép,Yj p.s tyjv acytba x^ç ©cXcaç
tyjç xr,v 'EXXàba jas oXsç xïç {St'atsç Tcpàçscç xou ITayxàXcu. 'H
PaXXc'a sbwxs tyjv 7upoxtp.yjgy) x'/jç gtyjv PtouyxoGXajbta xal tyjç
sçaGcpaXtisc tyjv oexovojatxYj y.al GxpaxcwxcxYj t -qç (3or(9sta. 'H Psp-
pavta btaxr(p£t x-rjv uzspoyyr, gtt, 2o©ta. 'Oooytà tyjv 'IxaXca xou

MouggoXc'vyj , xcpoGTaôs't và s7utxuysc tyj ©cXt'a xou [SaGcXswç AXsÇàv-
bpeu, xou BaGtXswç Bbpcboç, otcwç y.al tyjv suvoca rîjç Poup.avcaç
gtyjv ÔTîoe'a àvotysc sva bàvsco 200 sxaxop.[/.upc(ov.

npayp.axcxà, r( xaxàGxaGY, cxr, BaXxàvcxYj IÇaxoXouGet và sïvac
àp.itpoX-ij, s©' ogov bsv 6à sysc brjiJ.coupy/jOst p.cà o-pj/oxpaxcxYj
'Oj/.OGTOvbca [baGCGp,svYj gtyj buvaj/.Yj xwv spyaxwv xal xûv ywpcxwv.

'H cbsa tou xà 7îp07:oXsjv.cxà àoGtaXcGxcxà bcsôVYj Zuvsbpta si-
yav bcaxuTWGsc zavw g

'

auxo xb ÇvjTYjjjia aTobsexvusxae uTcspzoxs
àXXoxs bixaloXcy'/jpivYj.

\f\j\f\r~

UArKAAOS KAIAXMET ZOrOY

'0 bty.xàxojp x-^ç 'EXXàboç xal ô btxxàxwp tyjç AXjbavtaç
sbwxav xà yspta zavw gs AX^avexb sba^oç. 'H Guvàvxr(gr( sytvs
Gxcùç Ayeeuç 2apàvxa; syxacvtd^st bs p.cà xacvoupyca cxspcobo gtyjv
cGxcpc'a xûv àyûvtov tuspi uTusptoyuGswç gtyjv AXjbavc'a. '0 Ayp.sx
Mtustç 6 vop.àpy;/jç tyjç TcouyxoGXajbcac, o TuaGGàç xûv Kapa-

ysûpys^txç, 6sXsc TtspiGGÔxspYj auxoxsXsca. "Hbr, piXte àpycGs tyjv

xupeapyta xou àvayxàapYjxs và Xapse uiu' bd»sc xou xlç ocxovojxtxsç
^Xé'àscç tyjç TxaXtaç xal TupoGsXa^s gto 'TTuoupysTo xou svav

uTCoupyo xûv Otxcvop.cxûv o otuoIoç y^xav Tupàxxwp xou txaXcxoû

Tp.7uspcaXcGp.ou. "ETUsexa sboxcp.aGs p,s uuapaywpYjGscç ocxovojxtxsç

Tupbç xo Gsp^cy.o KsoàXato và uuapayxwvcGst tyjv oixovop.cxYj
r(ysp.cvca tyjç TxaXcaç" — Etç p.âxYjv!

'H rcouyxoGXajbc'a sosyO-rjxs xlç TuapaywpYjoscç xal s^axoXoûO-rjGs
và Oscopsi tyjv AXjbavt'a ûç 7uaGGaXt'y.c xr,ç; sxocp.Yj và Tuapabûosc
tyjv AùXûva gxcùç TxaXcùç ytà và uuàpsc ycà àvxàXXayp.a sXsuÔspc'a
bpaGStoç auusvavxt tyjç 'EXXàboç. '0 'Ayv p.èx Zoyou àjxûvsxac xtopa.
2xb TupoGtoTuo xou IlayxàXou [bXsTust xbv p.cxpoxspo y.ivbuvo, xal
sïvac sxotjj.oç và £7uavaxaxaGxax-/jGsc tyjv TupcoxcvTjV sTucppoYj xyjç
'EXXàboç gtyj vbxco AX[bavca ycà và p.TuopsGSt sxgc và Xà^sc svspyb
p.spoç gtov àyûva xûv cjxTuspcaXcGxtxûv Tuapayôvxcov. IIpoç Ù7uspào7uiG-/j
xyç AùXûvoç àuub xbv 'cxaXixo xtvbuvo, yaXapûvsc o Ayjxsx Zcyou
xlç tuXsov yj ©cXtxsç oysGStç lupbç tyjv 2, K. 2. xal bta7upayp.axsusxat
pi tyjv 'EXXâba

;
xbv syôpb xîjç 2spj3t'aç. '0 Ilpbsbpoç tyjç àX^ave-

xyjç byjj.oxpaxc'aç bsv sïvac Tuapàycov tuoù và p.Tuopst và xàjxvsc
S^COXSpCXYJ TUoXcXiXYJ p.S XO OTuXo Gxà X^P ta - Ayp.SX M7US-CJÇ, ô

o7uotoç àçÛTuXcGs xbv ystopycxb TuX'ijO'JGp.b x^ç AXjbavtaç, o ctuoIoç
Guyxpaxsl xpojJtoxpaxtxà pi Iva Gysxcxà jj.cxpo àpcOp.o p,tG0coxûv tyj

Xûpa oùxs ycà xr,v 'EXXàoa p,Tuopst và yp-cjGcjasuGSt c'oç svspybç
gûjj.ju.ayoç ouxs Oà -ijpTUopouGS xàTuoxs và ^otjo^GSc svspyûç tyjv

GSpjbcxYj TupoûO'cjGYj Tupbç xYjv ©SGGaXovc'xY). Kal sv xouxocç | AXpavt'a
uTub tyjv ycouyxoGXajSty.yj yysp.ovc'a aTuoxsXouGs jxcàv aiuscXYj ytà xà

sXX'cjvtxà Guvepa. Msoa gto sXX-cjvcxo sbaçoç ûç [baOscà jj.sGa gtyjv
Axxcxyj jSpcGxouvxat cxopTUCGj/.sva àXjbavtxà ycopcà" y.al p.cà ougjv.svyjç

,,oùbsxspcx'cjç" sgxco xal p.ovrj, Oà STUoXXaTuXaGc'açs xlç buaxoXcsç
xou TuayxaXcxou xaOsGxûxoç. To jj,(goç xûv AXjbavûv xaxà xûv
'EXXr(vtov slvat cbc'toç gtyjv Tusptoyr, xyjç Tupcoxtvîjç xaxoyYjç tuoXù

^toyjpo xal ytà xbv Aypix Zcyou Oà r(xav tuoXù sXxugxcxyj yj cbsa
và xaxaGtyàGst tyjv ÈGcoxsptXYjv àvxcTuoXc'xsuGYj, ocçYjvovxàç tyjv sXsû-

Ospr, và bpàcsc pi svotuXsç Gup.p.optéç Txàvto gs sXXrjVcxo sba©oç.
Tûpa cjacoç s'Xa(3s 5 Tupû'cjv Gspjboç vop.àpyrç sva xacvoupyto
à^t'cojj.a. "Eycvs sXXvjvaç gxotuoç gtyj p.s06pco xal uTuspaoTut^st xb

TuayxaXcxb xaOsGxcoç àuuo xbv xtvbuvo aùOcpj/.YjXWv àXjbavcxûv xtvrr

pàxo)v. Ot SGtoxspcxsç ouGxoXtsç xou Ayjvix jatusyj bsv 'IjXaxxûOYjGav
op,coç p.' aùxô. Kal uuap' oXa xauxa ô xacvoûpytoç TupoGavaxoXiGjXoç
xou Zcyou bsv sysc tyjv Gvjjv.àcta p.càç p.sxaxcvYjoscoç xûv buvajxcxûv
GySGSCOV.

'H rccuyxooXa(bt'a bs Oà syxaxaXstTsc xbv Aypix Zéyou. Ot

i^payxsXcxol p.tGÔonoi bs Oà GxaGtàGouv. '0 Zôyou op.coç Oà Tupo-
G7uaO'(jGsc và àTuooTuàcst aTuo xy; PcouyxoGXa^ca TuoXtxcxsç 7uapaycopvj-
gscç ytà và [XYjv àvayxaoôs! và xàjxsc TusptGGÔxspsç Tuapaywp-cjGscç
Tupbç tyjv 'EXXàba ; tuoù bsv sysc và Tuapàcysc xog-cj tuoXXyj tuoXcxcxyj
jbo-(jÔsta ogt( -cj 2sp^c'a. '0 Zbyou TupoG7uaOsl và i/.jxsxaXXsuôsi tyjv
'EXXàba xal tyj 2. K. 2. tyj p.tà svavxc'o tyjç àXXYjç, và ©avst

[XTupoGxà xouç ûç à7uapat'xr,xoç xal và xspbcGSt sxgc tyjv Ù7Uoax^-
pt^yj xal xûv buo svavxc'o xyjç tuXsccvotyjtoç xou 'ibtou xou Xaou xou.

'H txaXcxYj Kuj3spvcjGY] xpaxà p.tà toXcxcxyj àbsGjxsux -cj. Avsysxac
xoùç àXpavoùç TUoXtxcxoùç ©uyàbsç y.al auuscXsl sxgc xoùç xupt'apyouç
xyjç AXjbavcaç và Osgsc xspp.a Gtyjv xupcapyc'a xouç. Aoyjvsi ojxcoç ;
soogov xb OsXsc 6 Zcyou, ,,và tyjv sçoubsxspÛGCuv" pi xb và jxyj

STucystpst xc'tuoxs svavxc'ov xou y.al pi xb và jxyj çyxà và sjxtucgxsuOsI
tyjv xaxaTut'sGYj xou àX(bavcxoû Xaou gs xavsvav àXXov 7uapàyovxa.
Ot gxotuoI xou HayxàXou gtyjv AXjbavt'a bsv jv.Tuopst và stvac -q
xsXsc'a xaxàpyvjGYj xyjç g£p[3ty.y;ç 'Hysjjtovtaç. OsXst jj.ôvo và suava-

xaxaGXYjcéc tyjv sXX'cjvty.Yjv ÙTUspoyYj gs sva pipoç xyç yûpaç. '0

Zôyou TupcGTuaôst và sTucxuyst jjwà àGçaXcoxcxYj ouvOy^xyj uupbç SXsç
xlç btsuOuvGscç. 'H EcouyxoGXa^ca TupSTUSt và xou Guyxpaxsl xlç
STuavaGxaxcxsç ©uXsç xyjç p.sôopt'ou xal gtyjv àvàyy.Yj và xou syst
sxocj/.sç xal Gxpaxctoxcxsç (joy(Oscsç ytà tyjv xaxà.Tuvcç-ij xap.p,càç
svbsyop.svcjç àypoxcxYjç STuavaGxàGStoç xûv ywpcxûv. 'H 'EXXàç
Oà TupÉTust jj.s tyj ©tXt'a x'/jç và yt'vsc acxc'a và sXaxxwôouv
ot Tuapaywp'/jGscç Tupbç xbv Gspjbo 7upcGxàxr0 xal pi tyjv

sj/.fpàvtCYj x'/jç ûç ccxcvcp.txYj buvaj/.cç và yt'vsc sva àvxtGYjxc«)p.a, xal
và TuspcoptGsc xlç ÈTUsxxaxtxsç xàascç xou txaXcxoû xs©aXac'cu. 'H

'EXXàç, Tuàvxcoç oèv xps©st jasyàXo svbcaçspo ycà xb àX^avcy.b
Ip.TUÔpCO. '0 IlàyxaXoÇ cp.wç; sv TuàG '/j TUSpt7UX0)GSC sysc và gr,[j.£tûg£c
p.càv sTucxuyt'a gtyjv sçcoxspcxYj xou tuoXcxcx-(J . Tb TuaGGaXt'xt. AXjbavt'a
xpaxàsc xi' oXa bcxvj xou tuoXcxcxyj , TupoGTuaôsI và bcaxYjpyjcst tyjv
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y.uptosp/i'a twv |aic4y;S(OV, Y'^ và Xvjçôsî tue' od»èt, av y.at cffi w;

cTpanwtwbç nccpdyw, ak wsp^axriQ jAeXXovrnwy TcoXep.awv 7i£pi-
•rcXoy.wv. 'A®oû o Ilâv/.aXoç Sèv £"££'J/£ và Specpet Sûéœveç gty] p.r/.pàv
'Acta y.aTW arco

'

AyyX ixy] TrpocTact'a, TrpocTcaOet và uTC£pacTrt'c£t ty;

©eccaXovty.'^ trcoiiç "Ayiopq Zapàvca, "/toptç và êpeôi'cet rcoXù rcoXù
tov cxpaTtw-ty.œ; va£p~£pc'jv-a lAtcova. Eîvat jxtà arpûrcY)ytx.y]
£7ît0£Tty.Yj [jhr^Tj jjtè p.tcrà p.éxpa "/.al p,è àp,©f(3oXo awceXeffixa.

MsAVptoç

FEDERÎ1TI11NE9 MiWM
^ BI-LUNAR

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR OPRIMATE DIN BALCANI
APARE ÎN TOATE EIMBILE BALCANIOE

Tôt liberalîi sunt la putere
Guvernul liberal a plecat çi generalul Averescu i-a luat locul.

Dar, a§a cuui a arâtat-o practica acestor trei luni, metodele de
guvernare au ramas neschimbate. Ba „noul" guvern a înâsprit încà
metodele teroriste aie celuilalt, câci révolta masselor, pe care acest

guvern o are de reprimat, a sporit de pe urma faptului câ speran-
(ile masselor într'o schimbare mântuitoare au fost sângeros înçelate.
Nu trebuie sa simplificâm însâ lucrurile. Guvernul Averescu este
o create a Partidului Liberal. Asta nu însamnà însâ câ Partidul
Averescan çi Partidul Liberal sunt totuna.

Amândouâ partidele reprezintà burghezia reac(ionarâ çi oligar-
hicâ. Dar în Partidul Liberal elementul determinant sunt interesele
mareir finance çi aie industriel trustificate çi legate eu finança, pe când
în Patidul Poporului, pe lângâ bancheri çi fabricant, stau, adesea
în rândurile conducâtoare aie partidului, marii proprietari rurali §i
reprezentan(ii pârtii celei mai reac(ionare a chiaburimii satelor. In-
teresele acestora însâ nu sunt absolut §i în orice moment identice
eu acelea aie marei burghezii feudalo-bancare reprezentatâ de Par-
tidul Liberal.

Este deci firesc ca în Partidul Averescan §i în guvernul gene-
ralului Averescu aceste interese deosebite sâ se ciocneascâ ici-colo.
Prima ciocnire a çi avut loc îndatâ dupâ venirea la guvern, §i' anume
pe chestia tarifului vamal. Sub-secretarul de stat delà industrie,
d. Manoilescu, a vrut sâ modifiée m favoara unor cercuri de capi-
talisti îmbogâtiti de rdzboi decretul anterior al domnului Vintilâ
Bràtianu, care réglementa tariful vamal pe mâsura intereselor finan-
tei si industriel libérale. Consecin(a a fost câ d. Manoilescu era cât
pe ce sâ-çi piardâ postul. Liberalii au pus imediat în miçcare apa-
ratul lor bancar §i birocratic (ei au sub influença lor bâneile mari,
inclusiv Banca Na(ionalâ, asocia(iile de industrial §i înalta biro-
cra(ie civilâ çi militarâ) §i modificarea tarifului vamal, care era deja
pe punctul de a fi trimisâ Monitorului Oficial, a fost bâgatâ pe
mânecâ.

A doua ciocnire çi mai semnificativâ încâ a fost cea recentâ,
pe chestia noii emisiuni de lei-hârtie. D. Garoflid, ministrul agri-
culturei, çi amici sâi mari agrarieni se hotârâserâ sâ sporeascà inflaÇia
fiduciarâ eu 3 miliarde lei (peste cele 21 miliarde în circulate),
pentru a putea pune la dispozifia agriculturei sumele trebuincioase
la finan(area recoltei în curs de realizare. Se $tie câ în perioada
realizârii recoltei vin pe pia(â multe lire sterline (cari cumpârâ re-

colta), ceeace face ca la o ofertâ sporità în devize tari sâ cores-

pundâ o cerere sporitâ în lei çi sâ creascâ astfel cursul leului.
Agricultorii sunt atunci silit-i sâ vândà récolta pe un curs ridicat al
leului, adicâ pe mai pu(ini lei. Récolta însâ odatâ vândutâ, afluenta
de lire sterline (respectiv cererea mare de lei) înceteazâ, leul scade
îndârât çi agricultorul e silit sâ-çi facâ acum cumpârâturile pro-
prii (unelte, maçini, haine, etc.) în lei scâzufi, adicâ sâ plâteascâ
pentru mârfurile ce le cumpârâ mai mul(i lei.

Pentru a împiedica ridicarea leului înainte de, §i scâderea lui
dupâ realizarea recoltei, §i pentru a apâra pe agricultorii-exporta-
tori (averescani) de specula bâneilor (libérale) cari opereazâ eu spe-
cula valutei, d. Garoflid a preconizat emisiunea specialâ pentru
fman(area recoltei de care am vorbit.

Aceasta însâ nu convenea de loc marei finante, al cârei expo-
nent politic este Partidul Liberal. f->i care a fost sfârçitul cântecu-
lui? Guvernul Averescu, care are aproape 300 de mandate în Ca-
merâ, a trebuit sâ retragâ propunerea sa çi sâ cedeze în fata Par-
didului. Liberal, care are numai ...15 mandate. Da ce? Pentru câ
liberalii — prin mijlocirea marilor bânei, a Palatului çi a înaltei
birocratii civile çi militare — i-au amintit generalului Averescu câ
el este la guvern din gratia oligarhiei libérale condusâ de Partidul
Liberal, câ deci nu poate sâ lucreze împotriva intereselor acestei
oligarhii çi câ, dacâ nu se supune, va fi trimis la plimbare çi înlo-
cuit eu alt politician; câci candidafi la rolul de trâdâtor al intere-

selor populare §i de unealtâ a oligarhiei se gâsesc acuma destui
între conducâtorii partidelor de opozi(ie, conçurent nefericifi ai ge-
neralului Averescu.

Çi generalul Averescu a fost destui de lipsit de tact ca sâ
facâ gaf'a de a mârturisi printr'un comunicat semi-oficios, câ „pentru
a évita o crizâ de guvern, inoportunâ în acest moment" guvernul
renuntâ la planul sâu financiar.. .

Incâ o dovadâ câ tot liberalii sunt la putere. Delablaj

Târanii români apeleazâ la Liga Natiunilor
In çedin(a delà 3 Iulie a Camerei deputatul (ârânist d. Ed.

Mirto, vorbind de teroarea din Basarabia, a déclarât câ în provincia
de peste Prut a fost amenin(at de câtre un çef de post eu cuvin-
tele: „Aici eçti în Basarabia, nu eçti în Regat!" Jandarmul n'a fâcut
astfel decât sâ dea o formulare plasticâ regimului de excepte pe
care oligarhia românâ l'a întrodus §i îl menfine în provinciile „de-
zrobite". Iar într'o petite adresatâ prefectului de Soroca, candidatii
çi foçtii deputa(i Petre Hritcu, Petre Sfeclâ çi Gheorghe Gâscâ
spun: „Existâ un ait fapt (afarâ de arestâri N. R.) care ne face sâ
ne ridicâm eu toatâ energia §i sâ va prevenim câ de aici pot re-

zulta consecin(e extrem de grave : este bâtaia, oribila §i neomenoasa
bâtaie, pe care basarabenii [nostrii nu au cunoscut-o niciodatâ u

. Sub
regimul roman târanii români din Basarabia o duc deci mai ràu
decât sub regimnl (arist, câci bâtaia nu au cunoscut-o niciodatà, nici
chiar sub târism.

Deaceea chiar popula(ia moldoveneascà din Basarabia se simte
strâinà în Romania çi în conçtiin(a ei ea se socoteçte ca fiind sub-
jugatâ de o stâpânire strâinâ. Românii din Regat, „regâ^enii", sunt
privifi ca fiind de un neam strâin. Ne aducem aminte cum, la pro-
cesul râscoalei delà Tatar-Bunar, un târan moldovean, adus ca

martor çi întrebat de preçedinte de ce nafionalitate este, a râspuns :

„Moldovan".
— Va sâ zicâ roman, module?
— Ba nu: moldovan domnule preçedinte.
— Pâi moldovenii sunt tot români.
— Doamne fereçte, românii sunt cei cari au venit peste noi,

peste capul nostru, al moldovenilor de aici.
Ne gâsim aici în fa(a unei problème nationale spéciale: (ârani

români cari se considerâ de ait neam decât asupritorii lor români
çi cari manifesta tending de separare de statul „national" în care

trâesc. Asemenea tendinte séparatiste nu sunt noi pentru cei ce

cunosc stârile din provinciile ocupate de oligarhia românâ. Existera
acestor tendinte chiar la populatiile românesti este confirmatà indi-
rect de nregionalismul" acelor partide politice româneçti cari se

sprijinà pe massele românesti din aceste provincii. Partidul National,
deçi tinde sâ devina un partid pe toatâ (ara, î§i întemeeazâ însâ
puterea pe interesele particulare §i pe tendin(ele particulariste aie
populafiei târâneçti §i mic-burgheze clin Transilvania. Iar faptul câ
în ultimile 'àlegeri generale massele româneçti din aceastâ provincie
au vâzut în acest partid ardelenesc partidul lor deosebit çi au votât

pestetot în chip covârçitor listele lui, eviden(iazâ conçtiin(a regiona-
lista. §i separatistâ chiar a populatiei româneçti din Ardeal. In Bas-
arabia existenta unei conçtiin(e basarabene, ca ceva deosebit de
conçtiin(a pan-românâ, alâturi çi impotriva ei, este confirmatà între
altele §i prin atitudinea totdeauna colectivâ çi separatà a întelec-
tualilor çi în deobçte a deputa(ilor basarabeni, atitudine care în
ultimul timp a luat forma retragerii colective din parlamentul
României.

Sim(indu-se ca populate cotropitâ de strâini, popula(ia româ-
neascâ a provinciilor anexate reac(ioneazâ ca atare. Yrem sâ punem
aici sub ochii cetitorilor câteva fapte recente- de o deosebitâ în-

semnâtate, cari vin sâ arunce o ïuminâ semnificativâ asupra situa-
(iei din România.
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La 20 Iunie a. c. a avut loc la Chi^inâu congresul Partidului
rjYiranesc din Basarabia. Au azistat $i foartc multi |àrani triiniçi ca
delëga^i din diferitele sate ale Basarabiei. Aceçti delega^i-^àrani au

avut la congres o atitudine, pe care Adevârul o numeçte „caracte-
risticà", çi au ^inut un limbaj, càruia, zice tot Adevârul , «eu greu
i se poate da vre-o replica". «Nu së poate, au spus târanii, ca noi

sa fim omorâti numai pentru pâcatul de a ft venit la patria-muma,
iar deputa^ii no^tri sa stea lini§tiÇi de vorba eu boerii." (Adevârul
din 27 Iunie.)

Dar conçtiinta cà sunt un neam subjugat de stràini çi tending,a
separatistâ a moldovenilor din Basarabia ia însâ §i un caracter

formal, fârantfl Ion Codreanu, acel députât din Sfatul "farii care

a prezentat in 1918 regelui actul de «unire* al Basarabiei çi care

a tost dupa aceea neîntrerupt députât de Soroca in parlamentul
român, a refuzat sa mai candideze acum, fiind de parère câ sim^i-
mintele moldovenilor din Basarabia fatâ de „patria-mumà" trebuiesc
arâtate demonstrativ prin ab^inerea delà alegeri. Arestat totuçi în
cursul campaniei électorale, târanul basarabean Codreanu a déclarât
între altele la interogator càpitanului de jgndarmi, câ pânâ acuma

„a rupt vre-o trei memorii, pe cari unii târani moldoveni voiau sâ

le trimitâ la Liga Natiunilor, ca sâ se plângâ". Açadar târanii de

na^ionalitate românâ au ajuns sâ se simtâ atât de strâini în tara

lor, atât de lipsi^i de ocrotire în tara «dezrobitâ", încât individiazâ

pe minoritarii, cari au o Ligâ a Natiunilor unde se pot plânge...
La fel au ajuns sâ gândeascâ çi târanii romani din Transilva-

nia. Intr'un interview apârut în Adevârul din 24 Mai a. c. d. Vaida-

Voevod, fost prim-ministru, aratâ câ târanii ardeleni sunt atât de

asupriti sub regimul „liberator" al jandarinului român, *încât i s'au

plâns câ „à§tia îçi bat joc de noi mai râu decât ungurii ". Révolta

târanului ardelean, când vede câ groful ungur aliat eu oligarhia
românâ este ocrotit de autoritàti, este atât de mare, încât bietul

mocan „dezrobit u se gândeçte, ne spune d. Vaida, câ nu-i râmâne
decât vsâ meargâ si el la Liga Natiunilor " sau sâ se maghiarizeze
(în România Mare), „ca sâ nu mai fie un biet valait minoritar m

tara lui".

Nu sunt acestea nici figuri de stil çi nici nu înfâtiçâm aici o

stare de spirit particularà numai populatiei româneçti din noile pro-
vincii. Chiar târanii români din Vechiul Regat au ajuns sâ se simtâ
ca sub o stâpânire strâinâ §i sâ açtepte mântuirea, ca acuma o sutâ

de ani, de peste granitâ. lata în acest senz un document ediffeator
çi unie în felul sâu. In Adeverul din 3 Iunie d. I. Mihalache, pre-
çedintele Partidului Târânesc çi fost ministru, déclara într'un inter-

view, cà „în gara Golesti un târan i*a pus la 29 Mai întrebarea :

Este adevârat, d-le Mihalache, câ reclamati la Liga Natiunilor?..."
Iar un învàtâtor din Argeç, vorbeçte mai départe d. Mihalache,
„mi-a spus câ aceeasi întrebare i-au pus-o si lui târanii din Arges li .

$i d. Mihalache adaogâ: „Imi amintesc cà dupâ alegerile libérale

(1922) între târani circula crédita câ ,vor veni francezii sâ facâ
alte alegeri 1 .

"

In aça stare a ajuns (âranul român, dupâ «reforma" votului
universal çi dupâ «reforma" agrarâ, încât, deçi fàcând parte din

«natiunea dominantâ", sâ se gândeascâ la Liga Natiunilor sau sâ

a^tepte interventia mântuitoare a «francezilor". Opt ani de regim
«democratic" de dupâ râzboi au adus pe târanul român atât de

aproape de starea minoritatilor asuprite, încât sâ se socoteascà feri-
cit a avea màcar putintâ lor de a apela la un sprijin din stràinàtate.

Opt ani de regim post-belic au créât însâ astfel conditiunile favo-
rabile pentru alianta între massele populare aie nationalitâtilor mino-
ritare ?i massele populare aie nationalitàtii «dominante" împotri-
oligarhiei «de acela§ neam çi sânge".

I. Mateescu

E9J1K9HGK9 (DEflEF91)H39
nOJIYMECEMHIIK

OPrAH HAPOAHHX mah>hha h nOTflANEHHX HAPOftA EAflKAHA
H3J1A3H HA CBHM BAJIKAHCKHM jE3HL(HMA

HAIUA AHKETA
KOA 3HaM6HHTMX eBPOflCKHX nOflMTHMSpa M KK>M)K6BHMK8

0 BAJIKAHCKOJ <J>E4EPAUHJH
j3,-p Bhjihm EaeHÔoreH

Poduo ce je zoduite 1863. Joumop je Medumme tiennoz yuu-
eepzumema. Od 1889 hjuih je aycmpujcKe couujaxucmimne napmuje.
Où 1901 HJiait je aycmpujcKOz napjitiMeiima u od moz je àoôa

HenpecmctHO uapodnu nocJiattuK. V vdeAezau,ujaMau Ôuevie MOuap-
xîije ocodumo ce je zanuMuo numatbUMti eimcne nojtumune.

Od 1919—1920 duo je uxan ejtaàe: u mo dpowaenu nodcenpe-
map :ta mpzoeuuy u dpotcamu cenpemap sa couujaxuzauujy.

A-p EjiCHÔozett je jedau od aajodeaown ttjux Oopima y ayempuj-
enoj cowtjaJiucmuHKoj nupmuju. Oh je eeh dyowe epeMena hjilih

ynpaenoz odôopa napmuje. CeojuM neyMoprntM padoM oceojuo je
ou jeàno od HajynAuenujux Mecma y pedoeuMa UHmepHauujonaJi-
hoz couujaauzMa.

OcoÔumo ce je odxuKoeao odjiy hhom ÔopÔOM npomuey umajiu-

jancKoz u UHmepuauujonaAHoz çfiaiuuzMa. Joui ce ceem ceha ne-

zoeoz eHepzwuioz zoeopa npomuey Mycoxunuja u nezoee exade,
Koju je npoyzpoKoeao xcymiu dexiapui.

Hauiin, Ka.Ko cy yroBOpii o Mnpy «peruiuiH» iiaipijoHaJiHO
iiHTame h noce6HU,e nHTaae Han;HjoHajiHHX Maamna—cBe je
Apyro npe Hero jih hcko «pemeae». Oho je 3aHC'ra HeMoryhe, jep
oho rypa Taune flpjKaBe—a HMa ux bcjihkh 6poj—y HenpecTane
CMyme, usasuBa bchhto rameae npaBa h BeuHTO yraeTaBaae,
Bogn j\o HeiipeiciiAHHx icpBaBHx cyicoôa h yrpomaBa 6c3 npe-
CTaHKa mHp EBpone h CBeia. H hpbom peny T,y cnafla napaBHO
h MaKe^oHCKo iih 'raae. Pencu m cane h Tepopa, kojh cafla BJiaga
y ôaJiKaHCKHM aeMaaHa Aoopim je agjiom noc.jieAiipa OBor npn-
CHJiHor pemeaa nuxaaa napogHHX MaaHHa, Koje je npHCHJiH.ao

TOJiHKe flejioBe MHornx napoaa ^a nporaBy OBOje Boae h npoTHBy
oôehaaa no6e,zi,hoii,a nonnaHy nog BJiacT Tybnx ^p^ana. Y raaBHOM

cy ^Ba ycjiOBa noA kojhm ôh ce OMoryhuJio y HCTHny npaBegiio
h MHpuo pemeae èajikahckhx HeMnpa h y npBOM pe^y iiapnjo-
HaJiHHx Tp3aBHii,a lia BaJinaiiy :

1. IIpiiMCHa noxnyHO /j^eMoicpaTCKiix ycxaBa, AaKJie npHHitana
npaBe caMoynpaBe oajiKaHCKiix napo^a.

2. OcTBapeae tJiegepaLiMje—Ha TeMeay .geMOKpaTCKe cjio6o/i,e
ôa.JiKaHCKHx napo/a-

Hena cyMae, ^a ojKHBOTBOpeae obhx 3axTeBa H3HCKyje Rjme
BpeMeHa h mhofo îipnnpaBa, jep ce pa^H o /pyôoKOM hctophckom
npobjieny, Aa ce noTnyHo yhhmra mhohitbo npentHBejiiix, y hcto-

[)hjh yicopeaeHHX (jiaKxopa. Kao ihto Typcua npoHHBj&yje caAa

npopec TeMejBHTor M0AepHH3Hpaaa, Tano he ce oôopHTH CTapo npe-
îKiiBJbC.no h y ocTanHM oajikahckhm ApJKaBaMa. IIpBO ihto he npn
tom HacTH ôiihe caAamae ôajiKaHCKe BJiaAe 6e3 H3y3eTKa, jep one

CBe npeACTaBaajy noTnyHo HOKBapeHH, KpBay OKaaaini peacHM
cHiie h poircTBa.

Thm npeaycjiobhma nphaojia3h h iiotnyha napHcfmKapiija
ocTajie EBpone. pi,ok cy KanHTaAHCTHHKe OBponcKC BCJinice ciuie

roTOBe aa paiyjy paAH cnpoBMHa, tppobmhckhx nnjapa h aok

ynoTpeôayjy Apyre He3aHHTepecoBaHe Ap^aBe nao 3roAHO noae

aHxoBor cynapHHiHTBa h anxoBe nojiHTHite iipecTHnca—a xy
AOJia3e y npBH pcA ôa-inoaHCKc AP^aBe, ne Monte ce oneitHBaxH

MHpuo h cjioôOAapcKo pemeae SajiKancKor rinxaaa, jep xo one-

xajy xe iicxe Bejinite cane.

/tcMoapaxcna cypaAaa bajiitancKHX napoAa 6iuia 6h cancxa

Hajaua .oupana npoxhsy rpaCentaiine noJiHXHKe eBponcKnx BJiaAa.

fl-p B. EneHfioreH
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ftp. ByKaniHH MapKOBHh — chh CBoje 3eMJte

h jyHan CBora Hapofla
-40i- —

^,p. ByKauiHH MapKOBHh œHBeo je 4yro BpeMena y Pycnjn h no-

CTao je pycKH 4pjKaB.&aHHH. AdH oh je He caMO no poïjemy, uero h no

iieHTaaHTeTy h TeMnepaMeHTy najancTHja llpHoropaii,. Oh je jkhbh H3pa3
4yme gpHoropcKor ced>aKa. 3aTO je oh, npaBH chh IfpHe Pope Morao

4a nocTaHe He cano ôopan, Beh h ^yÔHMaa Te Maae MyveHHiKe 3eMdhe.

y OBO HeK04HK0 ro4HHa 6op6H h nama ByKaniHH MapKOBHh nociao je
04 raacHHKa Teataa upHoropcKor napo4a meroBiiM aereHAapiiHM xepojeM.
^.ynia apnoropcKor napo4a CTBopnaa je 0 meaty aereH4e, Koje Le na-

po4Ha necMa 4a oBeKOBevn. CejbavKH BadKaa cTBapa joui enoneje — to

je je4aH 04 hoshthbhhx ocTaTaxa Cpe4H>er Bena, nope^ to4hko Hera-

THBHHX OCTaTaKa, 1104 KOjHMa BaaKaiI CTpaXOBHTO TpilH.
Ca4a je MapKOBHhy 55 ro4HHa. Pol)eH je y cedy EnnepHMa. ,3,0

CBoje ocaMHaecTe ro4HHe uacao je OBii,e h BOdOBe, cjhhho Kao h cdaBHH

Bya Kapa42tHh. OTau, cpncKor KHmaieBHor je3HKa. Tee Ta4a My je ycnedo
4a ce y BaponiH Eo4ropHii,H Aoveiia ochobhc iDKoae. Bho je Hajôo^H
fyaK. IBeroBa HajjiHdHja dnrepaTypa: upHoropcKH enocn h napoAHe necue.

Cbpuihbuih ocHOBHy iimody npaLa ce Haïpar y cedo. AdH aéra cpu,e
Byie 3a uiKOdOM. y TOMe n,Hd>y HanyuiTa CBoje cedo h Ilj?Hy Topy h KpeLe
ce iieuiee npeKO Typcse 3a CpCnjy. Cmace y Jarogany h onacyje ce y
THMHasajy. Kaso neua cpe4CTaBa 3a H34pjKaBaH,e, oh ceôn ocnrypaBa
Kopy xdeôa iiocayatHBaH.eM. Y CponjH Baa^a peaKgnja OôpenoBHha h

MapKOBnLeB caoôo4apcKH 4yx 4oaa3H ca itOMe h kohmhkt. HaKOH
CBpmenor veTBpïor pa3pe4a THMHa3nje npoTepyjy ra H3 CpÔHje. BpaLa
ce iiohobho Ha~ceao. Hena BO^e 3a nocTane 3eM^opa4HHK, oh je no3HaTH

40Bau, h rycaap CBora Kpaja, a H>eroBa je ve;KH>a 4a nacTaBH Hayse.
A4H KH>a3 Hnaoaa He CMaTpa ra noysgaHHM cayroM ancoayTH3Ma h He

Le #a My 4a CTHneH4Hjy. MapKOBnL HCKopnuiLaBa npnaHKy, yKpgaBa ce

K0HTpaôaH40M Ha je4Hy aaî>y sa Pycnjy. ,4,oaa3H y XapKOB. CBpinaBa
rHMHa3Hjy, a 3arau Me4HiiHHy h BeTepHHy. H>era, noTOMKa TpaAHgnjo-
HanHHX apuoropcKHx jyHaKa y 6op6n ca TypcKHM ocBajavHMa npHBaave
y Pycnjy jyHagn caBpeMeHor atHBOTa: EepuniiieBCKH h cognjaaHH peBO-
aygHOHapgH.

^,04a3H 1905., npBa peBoaygtija pycKor napo4a, MapKOBnL je ca Ha-

P040M h ca peBoaygnjoM. l(apcKa Baa4a, Ka4a ce Maao yvBpcmaa, maj&e

ra 3aTo y CnCmpHjy. Oh OeacH uaTpar y EBponcsy Pycnjy h ycne
My 4a ce aeraaH3Hpa. 3a BpeMe ôaaKaHCKHx paroBa, 1912. 4oaa3H Ha

veay aesapcKe MHcnje pycKor Hpneuor KpcTa 3a cy3ÔHjaite Koaepe y
Cpônjy. Eocae ce BpaLa y PycHjy h TaMO ra saTeve CBeTCKH paT. A0 "

aasn HCTopnjcKa 1917. ro4HHa. PeBoaygnja je oneT 3axBamaa niHpoKy
pycny 3eM4>y, npBO «teôpyapcKa a 3aTHM OKroôapcKa. ^3,p. ByKaniHH Map-
kobhL je aKTHBHH ynecHHK oônjy peBoayg«ja, oh je hojkptbobhh h Hey-
CTpauiHBH 6opag y cbhm HanopHMa pycKor uapo4a sa caoôoAOM.

Eocae ocaooobema lJ,pue Tope 04 aycTpnjcKe OKynagnje (1918. r.)
h yje4HH>eH>a ca CpÔBjoM, MapKOBnL ce BpaLa r. 1921. y CBoj cTapn
3aBHiajT Aan je HMao 6p30 4a HCKycn, 4a ce je iipoMeHBao caMO HMe

THpaHa, a THpaHHja h oxynagnja 4a je ocraaa. Bbera joui 11a rpaHHii;H
xance, 04804e y 6eorpa4CKy „L

,

daBaaHy", a 04aTde y 11041'opHHKy TaM-

HHn,y. HeKOdHKO nyTa ÔHBa nyniTaH h noHOBa xanineH. Bhmc ce Mapno-
BHL 3a TO BpeMe OaBH? IIlTa pa4H? CpiICKH 3eMd>0pa4HH1KH HOBHHap
KocTa KpajmyMOBHL Ha to iiHTaite 041'OBapa y 6eorpa4CKHM „Hobo-

CTHMa" (26. jyua 1926.) onaKO: „Jypn ry4ypana iiHiiepcKHM h cedHMa

HpuoropcKHM. ^,ok dpyi'H 3rpLy MHdnjoHe, yHOBuyjy H3B03HHn,e, Handa-

Lvjy dH<i>epaii,Hje, AP- ByKaniHH MapuoBHL ôecndaTHO denn OodecHHKe

h — 4patH roBope ." Aeinra Oecndarao OodecHHKe h tobophth napo4y
— to je y 3eMd.H Kopynuaje h nacHd>a He4onycTHBo. CfiaKH vac 30By
ra Ha nodHii,Hjy h 3aTBapajy ra . H>eMy to 404Hja h oh npecTa4e 4a ce

04a3HBd>e. IIodHn,Hja ra Ha to npordacn „xaj4yK0M u
h nocïaBH yn,eHy

Ha fteroBy rdaBy. yn;eHa je nocreneHO pacda 40 IOO.QOO 4HHapa. Oh
je ca4a npHCHJben 4a ce „ 04MeLé". CanpHBa ce no cedHMa h Ôp4HMa.
Adn H.eroBO je rdaBHO aaHHMaae 4a devn Oecndarao h d.y4e h CTOKy
110 IJ,pHoj Tonn . 0 H>eroBoj denapcsoj h BeTepHHapcKoj cnpeMH HacTajy
VHTaBe dereH4e. Ceian,H H3 Hajy4ad>eHBjnx Kpajesa Hpne Pope 40da3e
no aéra . BberoBO ce HMe niapn h K04 cyce4HHx adôaHCKHx ndeaieHa .

Oh je vy40TBopHH dexap — hobh Doctor Theophrastus Paracelsus —

Apue Tope , Xepn,eroBHHe, CaH^aua h CeBepue AdôaHnje .

HacTajy dereH4e h 0 iteroBOM jyHaniTBy h fteroBoj HepaitHBOCTH.
Oh hihbh nyHe 4 ro4HHH y 04M6THHuiTBy (1921—1924) ii Kpo3 to BpeMe
HMa iipeno 30 cy4apa ca ffiaH4apMepnjcKHM naTpy^bana. Oh je yBeK Ha

vedy CBoje veTe, aaa ocTaje HepaaeH. 5KaH4apn cy yBepenn, je4HaKo
Kao h n,pHoropcKH ceaaip, 4a aéra nyuisa He yonja hh Kyrda ue pa-
aaBa, 6ani uao hh CTape najvyBeHHje BHre30Be, Bojno4e h jynaKe. BdacTH
He ycneBajy 4a ra hh noTepaMa hh H34ajoM yxBaTe. Ilade KyLe aero-

bhx cpo4CTBeHHKa h n,edo cedo Ennepe. AdH hh to He noMaate. ByKa-
uihh je He40CTHJKHB. Ile vyBa ra nocecTpnMa-BHda, adH ra vyBa n;pH0-
ropcKH papo4>

ApuoropcKH Hapo4 rda4yje h Tpim, oh TpaaiH xdeôa h caoôo4e,
adH 6eorpa4CKH cHdHHii,H He 4ajy, a ByKaniHH ce 3a Te saxTeBe 6opn.
O h je chh Tora Hapo4a, oh je TyMav aeroBHx œeaa h noïpeôa, oh je
Bo^a aeroBe ôopôe. Àeradny 6op6y BdacTH He 4ajy h Hapo4 je npncn-
d>eH 4a ce HderadHO 6opn. Ha OadKaHCKe MeT04e HaBaie BdacTH, npa-
cnaeH je h wapofl fla ce ôpaHM ôadKaHCKHM HavHHOM — veraMa.

ro4HHe 1924, HaKOH npordameHe aMHeCTHje veTaMa, ByKaniHH ce

BpaLa y Ennepe h no4ropHn,y. AeiH. BecnaaTHO. Pa3dHKa je y Tone,
uiro je paHHje 0ÔHda3H0 céda H4yLn ndaHHHaMa, a ca^a H4yLn 4pataB-
hhm 4pyM0M. AdH BdacTH ra naKOH HeKOdHKO 4aua oneT xance. Cnpo-
B04e ra Ha nernacKH cy4 h 4P^e 6 Mecen,H no4 HCTparoM. 04aTde ra

raamy y dy4HHii;y h ninôeHHK (^,adMan,Hja_) pa4H MpacTpojcTBa HepaBa".
Eocde 4 Meceaa H3 ElnôeHHKa ra BpaLajy Ha Il,eTHH.e. H3 n,eTHftCKor
3ai'Bopa no6esKe%lyKauiHH y ovh Ycapca 1925., npeKO TaMHHVKor KpoBa
CKavyLn ca BHCHHe 04 4 MeTpa. l],pHa Topa je 04jeKiiyda pa4omLy na-

po4a. ByKamHii noKymaBa 4a ce deradH3Hpa, ce^avae 4enyTan,Bje HHTep-
BeHnpajy K04 Bdacm. AdH nodHpnja h Bda4a He 4ajy. Ohh Tpaase H.e-

roBy rdaBy! Ka4 yônjy 4-pa ByKamHHa MapaoBHLa, ua4ajy ce 6eorpa4 -

ckh HaciidHhii,h, 4a Le moLh cnoKojao 4a yryine cdoôo4apcKH 4yx npHO-
ropcKor Hapo4a. H aKo je 04 ôpaTa — mhoi'o je!

ByKaniHH je npHCHd>eu 4a H4e y HHOCTpaHCTBO, He caMO shto 4a

vyBa rdaay 3a HOBe 6op6e, BeL h 4a noniTe4H Hapo4 04 hobhx nad.e-

BHna h xaninefta, ca KojHMa Bdacm npeTe. 7l0jia3H Y H if ra

aycTpnjcKa nodHanja xancn 28. 3>e6pyapa 1926. 36or „KpHBor nacouia".

AycTpnjcKa penyô/iHKa xauca n,pnoropcKor penyôdHKaHua, Kojn nopa
4a oeœH npe4 MOHapxMCTHHKOM cpncKOM OKynauHjOM li,pHe Tope!

CpncKHM BdacmMa HHje to 40CTa. Hnje hm 4ocra 4a AycTpHjn
4pa. MapKOBHLa nporOHM, ohh Tpaate iteroBO H3pyHeH>e, onTysyjyLu ra

daiKHo 3a pa3He 3dovHaë, na ocHOBy Kojnx MHCde 4a he My moLh ckh-

HyTH rdaBy. XoLe dH aycTpajcna Bda4a, xoLe dH eBponcna 4eM0KpaTnja
donycTHTH 4a ce OBaj 3'doiHHavKH HdaH 6eorpa4CKHx HacndHHKa ocTBapn?
ndeMeHHTH Ahph BapÔHC n04Hrao je CBoj rdac. ^,p. MapKOBnL vaMH

BeL 6 Mecen,H y OevicnM TauHHii,aMa. CaB n,pHoropcKH Hapo4 oveayje 41
BeL je4aMuyT 6y4e CKHHyT ^anaKdOB Man, Koje bhch na4 iteroBHM chhom

h jyaaKOM. n MapH ,.
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